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VI AVANT- PROPOS 

du programme d'études de toutes les écoles de la province de 
Québec, (i) 

Uétude elle-même de la zoologie, qui seule manquait dans les 
cours d'études de l'enseignement secondaire, y pénètre aussi peu 
à peu. Au Congrès des professeurs des collèges classiques de la 
Province, qui se tint à Québec en l'année 1890, il fut décidé de l'in- 
clure, à titre de matière facultative, dans le programme des examens 
du baccalauréat es arts de l'Université Laval. Il est donc permis de 
prévoir que, dans un avenir plus ou moins rapproché, les étudiants 
de nos collèges auront à faire preuve, avant de. recevoir les honneurs 
académiques, de quelque connaissance non seulement des règnes 
végétal et minéral, mais aussi du règne animal. 

Pour ne signaler ici qu'un petit nombre des heureuses conséquen- 
ces de cette culture scientifique plus complète, disons que nos écri- 
vains auront alors à leur disposition une source nouvelle de beautés 
littéraires, et que, en tout cas, ils courront moins de risques de com- 
mettre, en rencontrant sous leur plume quelque sujet technique, de 
lourdes hérésies contre la science. La connaissance des principales 
fonctions physiologiques étant plus répandue, on verra leS notions de 
l'hygiène se répandre de plus en plus, et par suite l'état sanitaire des 
populations y gagner beaucoup. Enfin^ comme la vulgarisation des 
connaissances scientifiques est le point de départ des développements 
delà science, on pourra espérer voir les Canadiens-Français descendre 
plus souvent sur cette arène scientifique qui paraît, sur ce continent, 
être exclusivement réservée aux autres races, et y jouer bientôt le 
même rôle brillant qti'ils ont pris dans les domaines de la philoso- 
phie, de la littérature et de l'éloquence. 

L'énoncé de cet espoir patriotique nous amène à signaler ici même 
un caractère du travail que nous présentons au public. Nous avons 
voulu, en effet, préparer un manuel de zoologie pour l'usage des 
afnateurs, des professeurs et des élèves deja province de Québec, 
et traitant avant tout du règne animal tel qu'il existe en notre 
pays. Ce volume est donc une contribution nouvelle à cette idée, 
accueillie à juste titre avec tant de faveur, de la ce nationalisation » 
de nos ouvrages d'enseignement. Jusqu'ici nos compatriotes n'ont 
guère pu étudier le règne animal, en son ensemble, qu'à l'aide de 
traités publiés en France et où la faune d'Amérique, et du Canada 
en particulier, n'est qu'à peine mentionnée. Il faut bien reconnaî- 
tre que ces ouvrages, si bien faits par ailleurs, mais où l'on 
s'occupe surtout des quadrupèdes, des oiseaux, des poissons 
et autres animaux de l'Europe, ne pouvaient offrir autant d'in- 
térêt qu'un ouvrage canadien où il serait spécialement question 

(1) Voir ce programme d'études dans le Manuel de rinstittUeur catholique^ 
publié eu septembre 1905. 
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des animaux du Canada. Aussi nous croyons avoir raison de penser 
que nos compatriotes apprécieront favorablement Tidée de notre en- 
treprise. 

Assurément, il ne saurait être permis à un auteur de louer son 
ouvrage. Nous estimons pourtant avoir le droit, sans dépasser les 
justes bornes, de revendiquer pour ce Traité le mérite d'une suffisante 
exactitude scientifique. Nous appuyant toujours sur les assertions 
des savants réputés et n'affirmant rien qui ne nous parût bien établi 
nous pouvons dire que nous avons rédigé chacune des phrases de cet 
ouvrage ayec un soin extrême. Aussi, après avoir obéi à un pareil 
souci de l'exactitude qui s'impose dans tout ouvrage de science, nous 
serions surpris que l'on pût relever dans ces pages plus que des imper- 
fections de détail, qu'il n'est au pouvoir de personne d'éviter com- 
plètement. 

La division de ce Traité paraîtra toute naturelle. Dans la 1ère 
Partie, on trouvera des notions élémtntaires, mais suffisantes, d'ana- 
tomie et de physiologie animales. L'organisme humain occupe sans 
doute la première place dans cette étude ; mais les modifications de 
ce type, considéré comme modèle, à travers'toutes les séries du règne 
animal y sont aussi exposées sommairement. 

La classification du règne animal est l'objet de la Ile Partie. Tous 
les genres les plus importants ou* les plus intéressants de la faune de 
tous les pays y sont mentionnés et souvent figurés. Mais, comme il 
convenait, c'est la faune d'Amérique, du Canada et particulièrement 
de la province de Québec, qui occupe la place principale dans cette 
revue. 

La Ille Partie comprend un exposé des notions de l'hygiène, 
à laquelle on attache en notre temps, et avec raison, une impor- 
tance de plus en plus grande. Les préceptes hygiéniques s'appuient 
tellement sur la connaissance des lois qui président au fonctionne- 
ment de l'organisme animal, que l'on devra considérer cette troisième 
partie comme la conséquence et la conclusion des précédentes. 

En écrivant les dernières lignes de ce travail, poursuivi au cours de 
douze années, nous voulons exprimer l'espoir qu'il sera de quelque 
utilité à la jeunesse canadienne-française. Puisse-t-elle, dans ce 
tableau du règne animal, apercevoir la puissance et la sagesse 
du Dieu Créateur, plus admirables encore dans ce domaine que 
dans les autres règnes ; puisse-t-elle, dans la contemplation des 
merveilles qui s'y rencontrent à chaque pas, s'éprendre enfin du goût 
des études scientifiques, et conquérir, dans ce champ nouveau ouvert 
à son activité, des lauriers que trop facilement, jusqu'ici, nous avons 
abandonnés à l'ambition des autres races de ce continent. 

O 
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INTRODUCTION 



GflNÉRALITÉS SUR rHISTOIRE NATURELLE 

On pourrait dire que Thistoire naturelle est Tétude 
cle toute la partie matérielle de Tunivers, étude faite à tous 
les points de vue. A part Adam, dont la science fut très con- 
sidérable, personne n'a été naturaliste dans un sens aussi 
étendu. Mais, afin de rendre l'étude de Tunivers plus métho- 
dique et par conséquent plus facile, on a restreint beaucoup 
le chanîp de l'histoire naturelle. Ainsi, on a formé une s'^ien- 
ce distincte de ce qui concerne les astres en général {astrono* 
raie) ; puis on étudie à part les propriétés générales des corps 
(physique), les éléments qui les composent et les diverses 
combinaisons qu'ils peuvent former entre eux (chimie). 
Circonscrite de cette façon, Thistoire naturelle a pour ob- 
jet la description et la classificaîTon des différents corps qui 
se trouvent à la surface ou dans Tintérieur du globe terrestre. 

les trois règnes de la nature 

Les corps existant à la surface ou à Tîntérieur de la terre 
et même ceux que le progrès des sciences a permis de recon- 
naître dans la composition des astres qui peuplent la voûte 

• • ■ 1 *" 
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des cieux, peuvent aisément se parbxger en deux groupes dis- 
tincts: les uns sont vivants et pourvus d'orcjanes pour entrete- 
nir leur vie; on les nomme corps organigues.liQS autres,au con- 
traire, ne vivent pas et n ont pas d*organes : ce sont les ccn^ps 
inorganiques, désignés plus souvent sous le nom de viiné- 
raux,dont l'ensemble constitue le RtiGXE minéral. La science 
qui s'occupe des minéraux ou du règne minéral se nomme vii- 
néralogie quand elle les étudie en eux-mêmes, dans leur com- 
position ; et géologie lorsqu'elle recherche de quelle façon ils 
se sont fornés et dans quel ordre on les trouve disposés dans 
les terrains qui constituent le globe terrestre. 

Les corps organiques, comme nous l'avons dit, ont 
la vie et des organes pour l'entretenir : ce sont les plantes et 
les animaux, qui composent respectivement le règne végé- 
tal et le RÈGNE animal. L'étude du r^gne végétal s'appelle . 
botanique ; on nomme zoologie Tétude du règne animal. 

Voici, en résumé, les notions qu'il importe de retenir par 
rapport à l'objet du présent traité : 

' lo Le RÈGNE ANI]^IAL est reuscrable des - êtro s vivantsivé * 
gétatix^^tt animaux, qui existent à la surface du globe. 

2o (A) Voici quelques-unes des différences qu'il y a en- 
tre le règne animal (ou les animaux) et le règne minéral (ou 
les minéraux) : 

Les animaux ont un corps formé à la fois de parties 
dont les unes sont solides, et les autres liquides, tandis que • 
les minéraux sont seulement ou solides ou liquides et ne pré- 
sentent pas dans leur composition ces deux états réunis. Les 
premiers naissent, croissent et meurent ; les seconds ont une 
durée qui peut être indéfinie. Teux-là se développent par 
"intussusception," c'est-à-dire s'incorporent par l'intérieur dif- 
férentes substances qu'ils s'assimilent ; ceux-ci, au contraire, 
s'augmentent pat "juxtaposition," ce qui signifie qu'ils s'ac- 
croissent extérieurement par le dépôt qui se fait sur leur sur- 
face d'éléments de même espèce. Mais la différence capitale, 
c'est que l'animal est doué de la vie et de la sensibilité, tan- 
dis que le minéral en est entièrement dépourvu. 
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(B) Quant aux règnes animal et véjjitoJ, ils différent en- 
tre eux surtout par les caractères sui^ant-s : 

JuA se^i^ihUité et lalocomotilité, voilà ce qui distingue 
surtout les animaux des végétaux ; les facultés de sentir et 
de se mouvoir sont propres au règne animal. 

Les plantes se nourrissent au moyen des substances mi- 
nérales qu'elles puisent dans Tair ou dans le sol, tandis que 
les animaux n'acceptent comme noumture que des substan- 
ces appartenant à l'état organique, provenant des règnes ani- 
mal ou végétal. Celles-là respirent, en général par toutes 
leurs parties, tandis que les animaux sont poun-'us d'un appa- 
reil spécial pour la respiration, comme nous le verrons plus 
loin. 

Il convient d'ajouter qu'au bas de l'échelle animale, on 
ne trouve plus ces. différences aussi bien accentuées, et l'on a 
pu hésiter longtemps ,avant de classer définitivement tel être 
dans le règne animal ou le règne végétal. 

LA. ZOOLOGIE 

DÉFINITION — La ZOOLOGIE est le nom de la branche de 
rhistoire naturelle qui nous fait connaître les animaux. "Elle 
embrasse l'ensen ble des notions relatives à ces êtres envisagés 
sous tous les points de vue, en tant que corps organisés ayant 
un rôle au sein de la création ^t pouvant servir à nos besoins." 
(Paul Gervaos!) 

Division — Il n'est pas question ici du partage des animaux 
en diverses classes dont l'histoire reçoit un nom spécial {ento- 
toviologie, étude des insectes, ichtyologie, étude des poissons, 
omithclogiey étude des oiseaux, etc.) Il s'agît plutôt du par- 
tage de la science générale des animaux en ses branches secon- 
daires. Pour procéder avec méthode et rendre ainsi le travail 
plus aisé et plus fructueux, on étudie séparément : lo, la 
constitution intime des animaux, les organes qui leur sont 
propres, les rapports qu'il y a entre ces organes et les moilifica- 
tions qui s'opèrent en eux : c'est I'anatomie (nommée aussi 
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orgaiwr/raphîe): 2o,\es (onctions exercées par ces organes, 
dout on examine aussi la manière d'agir sous diverses circons- 
tances : c'est la phvsiologie ; enfin, 3o, la classification de^: 
animaux, c'es^-à-uke leur groupement «n diverses classes fondé 
sur leurs principaux caractères : veHébrés, articulés, etc. ; la 
description extérieure de ces êtres et Texamen de leurs mœurs 
se rattachent à cette troisième partie. Enfin, on peut, cotn- 
rae mise à profit des notions acquises spécialement sur la 
constitution de l'homme, teiminer par quelques principes d'HY- 

GIÈNE. 

Xons partagerons le présent traité en trois parties : 
I, Akatomie et physiologie, que Ton peut fort bien étudier en 
même temps ; II, Classification ; III, Hygiène élément 
taire. 



rilEMII'Rli: PARTIE 



ANATOIIIE ET PHYSIOLOGIE 



ETUDE SPÉCIALE DE KHOMME 

L'homme occupe le premier rang dans la série des êores 
animés non seulement parce que, seul, il a reçu de sou Créa- 
teur une âme intelligente, mais aussi parce que son corps Tem- 
]iorte en perfection sur celui des animaux. L'homme est vraiment 
le **roi de la création." Il est donc raisonnable, dans une étude 
un peu conii)lcte du règne animal, de prendre le corps humain 
comme type ou modèle du plan suivi par le Créateur dans Tor- 
ganisation des corps des animaux, puisque ce corps i*éunit en 
lui toutes les facultés '*es autres. Bien n'empêchera, sans dou- 
te, de comparer à ce modèle ou type les autres organisations 
animales, au moins celles des pnncipales classes d'animaux, et 
de remarquer les caractères propres à chacune, qui les dift'é- 
lencient des autres. Rien d;^ plus intéressant que cet exa- 
men comparé des membres de la série animiile, que nous ne 
manquerons pas de faire, autant du moins que le permettront 
les limites relativement étroites d'un traité élémentaire. Le 
résultat (le C3s études et de C3S comparaisons, c'est, pour le 
chrétien et en général pour tonte âme droite, un accroissement 
(le foi, de respect et d'amour pour Dieu, dont la providence et 
la sagesse se manifestent à chaque instant dans tous les dér 
tails de l'univers créé : tout être existant a reçu de son Au- 
teur l'organisation et les faeultés nécessaires à sa fin. 

2 
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Mais avant de comnieucer cette étude de l'or^anitînie et 
de la vie de 1 animal, il importe de s'entendre sur le sens de 
certains termes qui reviendront assez souvent. 

On désigne sous le nom d'ouoAXE toute partie du corps 
qui concourt à l'exercice de la vie. Ex., Yœil, le cœur, etc. 

L'ensemble des organes difFéreuts dont laction réunie 
produit un même phénomène, s appelle appareil. Ex., lajyxi- 
reilde la dUjestioii, etc. L'ensemble des organes ou des tis- 
sus qui ont même nature et manière analogue d'agir,c'est un 
SYSTEME. Ex., le système nerveax, qui comprend tous les nerfs 
du corps. 

On nomme jonction le mode d'action d'un organe ou 
d'un appareil. 

L'ANATOMlEfou organographie)étudie et décrit la structn- 
redes organes en eux-mêmes; la physiologie examine le fonc- 
tionnement de ces organes sous l'influence de ce qu'on nomme 
la vie. Un exemple fera bien saisir l'objet particulier de ces 
deux parties de la science zoologique. Prenons un appareil 
quelconque de mécanique, soit une montre. Si nous la dé- 
montons complètement, et si nous examinons séparément cha- 
cun des rouages et des ressorts qui la composent, pour voir 
quelles en sont la matière, la structure et la forme : c'est de 
ranatomie que nous faisons. Mais notre étude sd propose-t- . 
elle de voir quel est le rôle de chacun de ces rouages et de 
ces ressorts, comment il concourt à l'action du mécanisme, et 
comment agit ce mécanisme lui-même : il faut désigner cet 
examen par le nom de physiologie. 

CHAPITRE I 

des éléments anatomiques 

On entend par déments d'un corps tout ce qui entre dans 
sa composition et sert à le , former. Que trouverions-nous 
donc en dernière analyse, si nous pouvions décomposer entiè- ' 
rement le corps de lanimal ? 

A cette question, la physique nous répond qu'en pous- 
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^•ip»l; la décomposition d'un corps (juelcoiu|ue à ses dernière:H 
limites, ou trouverait des atomes. cVst-à-dirc des particulv.?; 
«le matière d une petitesse incoDcevable, absolument indivisi- 
l'ies. Saivanthi humière dont les afoéitrs sotft (jrotq^és pour 
fv>nner des MOLÉCULE.":: (groupements d'atonies), on a de 1 or, 
(lu fur ou lin autre corps simple (c'est-à-dini formé d'une seu- 
le e:spèee de subst.auce); et hi wjuilère. J ont Us molécule-^ t'ont 
rédnits entre elle-^ détermine le volume et la forme d'uîi 
corps quelconque. — Sans doute, l'existence des atomes et des 
molécules ne peut être démontrée de façon directe, Thomme 
n ayant encore aucun instrument d'une puissance sulEsante 
pour apercevoir des objets tiussi petits ; on doit néanmoins 
re£rarder cette existence comme certaine, tellement forte esc 
la preuve indirecte qu'en donne le misonnement appuyé 
sur un grand nombre de faits. 

Si maintenant nous appelons la chimie en témoignage, 
nous apprendrons que toutes les subs'ances organiques, anima- 
les ou végétales, sont constituées principalement par quatre 
corps simples, qui sont le carbone, corps solide, et \q6 trois gaz 
/fijdrofjène, oxyrjène et azote, avec lesquels on trouve souvent 
du. pho'iphore, du soufre et une quinzaine d'autres corps sim- 
ples. 

Mais le physicien et le chimiste ne voient dans la nature 
que de la matière groupée ou combinée de telle ou telle façon ; 
en un mot, leurs recherches n'ont en vue que la coimaissauce 
parfaite de la nature inorganique. Lanatomiste, lui, étudie la 
matière organisée, c'est-à-dire que ses observations ont pour 
objet la matière soumise à l'influence de la vie ; et alors, — -sans ' 
s'occuper autrement de savoir quelle est la constitution intime ^ 
de la matière et quels noms elle prend quand ses molécules 
souc rassemblées de telle façon plutôt que de telle autre, — ^il « 
constate, à l'aide du microscope, qui donne à Tœil humain un. 
pouvoir si merveilleux, qtie le corps de l'animal se compose de 
cellides, défibres et Alaiinevrs, qui en sont les éléments axa- • 

TOMIQUES. 
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CiCLLUi-KS. — La ctjlltile, haaa coiinnune des oi'ganen, est une 

' sorte i.\<i petite sphère, renEerinant une anbabinee purticulièi-e, ' 

Groupées de (lifî'éieiitcs fai,'oiis, se mo 

difiiirit plu» 011 moins k la kinj;iie, k-s 

celliiK'3 soiit Torigiiie des pi-ineipaùx 

tissus (les aiiiinii'.x. Leur volume e^^t 

tout à fait minime, puisquun millimè- 

ire cube (eo iiiii ix'préaeiite lu moitié 

d'une têt!! d épin;;le oj-dinaîre) contient, 

paraît-il, cinq inillioiis de globules rou- 

Fig.i-Ceiiuiea du tissu aJipeus.ges lîu sanjT, qùi sont (les celluies vér'.- 

tiibloH. Malgré cette extrême petitesse, on a pu reconimîtro 




Fig.2.— Diroloppcmeot ilei cellules. 

d^îia 11 cellule, jusqu ii cinq parties, dont l'une est le vucléua 
. ou noyau, ayant son enveloppe particulière et contenant lui- 
même d'autres noyaux bu nucléoles (Fig. 2, A et B). — Quanii 
les cellules restent libres, comme dans le sang, par exemple, 
ou dans le tissu aillpeux (Fig l),ellesconssri'ent généralement 
leur forme sohérîque : maïs, le plus souvent, elles sont pres- 
• sées les unes contre; les antres, et deviennent alor« aplaties, 
polyédriques, allongées, ttc. Par ces diverses modifications, 
elles pi-uduisent les différents tissus animaux et même végé- 
taux ; car il y a de très grandes anîdogiea, sous ce rapport, 
entre le règne végétal et le règne animal. 

Comment se multiplient les ccUnles ? Quelquefois (Fif. 2, 
G et D.) un niicléus se forme à cbaque extrémité de la celUile, 



Fig. 2— A. cellulo contenant UD m 
(les uucliole» ; C et D, lellules ao multiplant par divii 
l'eiubryon du Poulet) : E, F, G, H, cellules lo multipli 
d'ao Ter.inte»ltnal d'an .\»eii[ido>. 
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AXATOMIE ET PH V^»r'JLOGIE V 

1 1 VAX ivtivci^.-euieiit se produit peu à peu an milieu de la col- # 
l'il.» t":i, à la fi"» se st'pare en deux nor.velles cellules. Mais 
!.* T.his .souvint les nouvelles cellules se développent dans Im- 
u'ii.'urdo la oellule-raère fFig. 2,E à H),dont elles finissent par 
x*'.'^>\U' lo crntour et qu elles remplacent,augmentant par là me- ' 
î.i,- l.i ui:antilo des cellules existantes; pt de cette façon lamas- 
^- i\<: ror^.iuisme s*accrott d'autant.— On peut dire en gcndral ' 
. î-/!ii;o cullule privée de sou nucieds ne peut plus produire de 
cellules u .uvidles. 

Fu'.MDS. — Les fibres sont des cellules très- allongées, dont 
lV">:ûssciu- est excessivement faible (2 à 20 millièmes de mil- 
^ ,^Jl liu'.ètre) ; leur lonoueur est parfois très considé- 
ra ^^^ivà rable. Divci-sement modifiées et réunie», les 

fibres constituent, entre autres organes, les mus- 
cles ou la chair des anin-aux. 

Humeurs. — On donne le nom d'humeurs à 
^^ 1^ ►? u ^^^"^^^^ ^^^ matières liquides ou demi-liquides ré- 
^^ .îi.;L M pj^^nJues dan? la substance animale. Quelque- 
fois elles contiennent en suspension des cellules 
à l'état libre, comme c'est le cas pour les globu- 
les blancs ou rouges du sang. Il arrive que 
certaines humeui-s se développent sous Tinfluen- 
cnce de maladies particulières, comme le pus, 
etc. ; mais les humeura dites physiologiques,c'est- 
à-dire produites dans les conditions ordinaires 
de Torganisme, sont bien plus nombreuses. Les 
plus importantes sont le sang, le lait, la salive, 
ri* r./.ù^niu5cies.!a bile, la sueur, etc. 

PRINCIPAUX TISSUS ÉLÉMENTAIRES 

Nous avons étudié brièvement les éléments qui compo- 
sent les orj^anes de Tanimal : les cellules, les fibres et les hu- 
ineai*s. L'association de ces éléments est ce que Ton désigne 
sous le nom de Tissu. ' 



*■ — ^ T»; *• • ; 

y--^ \^ n ^'-5 

ÎS ;'. H'? 




Fiç. 3. — A, fibrille musculaire d<?poaill^e de son enveloppe ; on volt les disques 
RQccc^it^t considérés comme des cellules, dont elle est formée ; — A*, Tun de cet. dia- 
quea ;— B, fibres moins grossies, de l'ordre des fibrea dites striées. 

3 
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A mesure que le iiiicfa-icope se pciEecUonna en acii«éi'.int 
une plus gramlii puisaiince, loa luiatouiîstea découvrirent ass^'z 
promptenient la structure îctime des vôfrétaux ; innis les pro- 
irrt'H tîc ta scienco furent beaucoup plus lent:* i.lj?,na l'étude des 
tî>jsu3 iininiaux, qui sont bieu plus coiiiplîtjués que ceux des 
plantes, inaljîré l'analogie qui eNÎste, jusqu'à un certain point, 
entre les substances animales ofc les substances vécfétales. 

Quelle idée peut-on se foi-iner des titeai animaux zl .vé- 
f;étiiux î Assurément, on aurait grand tort de s'imaginer que 
ce sont des trames " à la nuinlère (le celles des étoftes fabri- 
quées par l'industrie avec les libres tirées des végétaux on 
des animaux ; ce sont quelquefois des feutrajreSj d'autres fois 
des masses compactes résultant de cellules simplement rap- 
prochées ou complètement confondues, ou au contraire des 
tibres fasciculées." (P. Gervais.) 

Faisons un examen rapide des principaux tissus du règne 
animal. Les éléments anatomiques qui les composent pou- 
vant êti'i; associés de bien des façons, de manière que l'un ou 
l'autre prédomine dans la eompodition, il en résulte qu'il y a. 
plusieurs sortes de tissus. Les plus importants, ceux que 
l'on rencontre -le plus souvent dans les organes des animaux 
supérieurs, sont les : les tissus épideemoides, nerveux, sics- 
CULAIRES et COKXECTIFS. 

lo Les TISSUS ÉPiDERilolDES Ont pour fonction de proté- 
ger les organes k l'intérieur et à l'extérieur du corps. ISépi- 



riQ. 4. — Tijsua épiilennoldes. 

FiG. 4. — n, ceUulea de l'^pidcrme de la pesa, pouTTucs Ce leur iio;jn, obseTrfej 
dans le plu5 baa ilge ; — T>, ÉpithlUam des gisadal en tnbca de l'intostia du Lupin ; — 
1, épithélium ribratile de la muqueuse dea bronches (les eiU sont placée euF la pnc- 
tie libre et supecScioUe); — ec, quelquea-unei de CM cellales ciliées et non ciliées. 
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rJ'ni>e,q\ii est reuvdijppo la plus extérieure de la peau, en 
est îe type. Ces tmua compreiinent iiussi YépilhéUv-m ou 
répiilerine Jes inuipieases, c'est-à-tlîi'ft des membranes qui 
t;ï[>iss&nt, comme d'une espace île peau, certaines cavités du 
crirps (le ranimai. Ou rapporte etictire àco genre de tissus : 
Ic-3 poils, les cornes, les sabots, les ongles, les plumes. 

Plus la surface deaorganes est exposée aux irritations ou 
au.'c lésions, plus les tis.sus épiderrnoïdes, destinés à leur pro- 
tection, acquièrent^de développement Ainsi l'a voulu la nature 
prévoyante, nous voulons dire : la Providence. Par exempl9,si 
noua voulons apprécier le rôle de l'épiderme, voyons co qui 
KG passe dans la brCdure lépjt're ou dans l'applicati^iu du vésî- 
catoire : l'épiderme n'ii fait que se soulever, par l'efTet d'une 
abondante exsudation, et alors le dexme (la couche principale 
de la peau) est devenu extrêmement sensible. Tout le monde 
connaît la douleur cuisante qui résulte de ce soulèvement de 
l'épiderme, 

2o Le TISSU KERVEL'S tantôt se compose de celluleg 
à fonuRS variées, tantôt de fibres ou filaments. A le voir, 
** on dirait une sorte de bouillie 

blanchâtre, plus rarement gri- ■ 
se on rosée. 

Ct tissu transmet les sensa- 
tions ; en même temps il pi-é- 
aide aux mouvements, qu'il 
I détermine en excitant la con- 
traction des muscles. îfous l'é- 
tudierODs plus loin avec assez 
de développement, à cause du 
rôle considérable ou'îl joue 
dans l'économie animale. A- 
joutons seulement ici que le 
Fig. 5.~Tisîunarreai cerveau et la moelle épinière 

sont les masses pnneipales du tissu nerveux. - , 
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3o les Tis.-ii:ti MUSCULAIRES (Fig. 3, -p. 0) wnt formés de 
iibriîi; qui, kii-sijii'uUes sont i-ôunios en iV-iscOiUix so'.is des en- 
v<;i()ppi,'» coniuHiniiS, coustitiiùnt les iiiLisclea : c'est ce tju'on 
iippollo )ft elmir dea ttdiiuuux, ciui tient une placu ai coiisiilé- 
raljleïj ilnna noti-e iitimentation. 

Les nmucles, ijaus hiiiiniiil vivnnt, remplissant la fonc- 
tion bien înipoi-taute d'ettectuer lea mouvenieiita : en effet, les 
iibi-cs muHCuiiiirtiS, sous l'inilaenee des nerfs, peuvent s'allon- 
f^ei' ou se mcccini-cir, et ainsi fiiifc mouvoir les pièces dusrmc- 
lette auxquelles e'Ies sont attiicbées par les tendons. 

4o Les espaces qui séparent les divers organes du corps 
de i'ftniniaiaiont remplis piir les Tissus coi'NECt ifs,- formés de 
ji. petites cellules justiiposéea etcommuni- 

!l'.n quaitt entre elles (les bouchers utilisent • 

cette communic^'.tion descellules !ora- 
que, à laids d'un soufflet et à travers lu * 
peau de l'animal qu'ils viennent d'abat- 
tre, ils font pénétrer de l'air dans toutes 
. les partiiîs de son corps, pour donner à 
la viande meilîem-e apparence): c'est îà 
î^ l'idée générale que l'on peut se former 

de ce genre de tissu. Mais il se pré-senta 
li'i'i^ ^ aous h s formes les plusdivei-ses.et prend 

alors des noms différents. Ainsi, on le 
Fig. 6.— Tisiua conoectifi. nommc tissu udipeux, loi-sque ses mai!-. • 
les se sont eliargées de graisse, et tissu tnenibvuneiix, lors- 
qu'tilles s'étendent en sorte de toile. Quand lés cellules qui ■ 
composent ce tissu se confondent presque entre elles et avec * 
les sels qui leur sont interposés, et prennent ainsi une consis- • 
tance plus ou moins solide, c'est le tissu cwlilagineux ou 
ii-^seux. A cette espèce de tissu appartiennent les cartilages, 
les 03 du squelette, l'ivoire des dents, etc. 

On rapporte aussi au tissu coariectîf : les tendons qui 

Fig. 6. — A, Bbres de l'arachnoUe. (l'une dos trois membianrs qni enreloppeat 
le cerveau humiùn); — B, «llulea allongfïa (ajnnt leur nucléua) de la pïau de l'A- 
gneau ;— C, outtei cellules que l'un trouve uuïsi dnua an orgiiLO de l'Agneau. 
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terminent les muscles, la sclérotique ou enveloppe blanche 
lie Tœil, le derme (partie de la peau qui, par le tannage, de- 
vient le cuir.) 

LA GREFFE ANIMALE 

Avant de passer à l'étu^le de quelques-unes des principa- 
les fonctions physiologiques, disons u.i mot de certaines ex- 
périences très curieuses, par lesquelles on a pu transporter des 
portions de tissu d'une partie à une autre du corps d'un ani- 
mal ou même d'un autre animal", sans interrompre hx vie et la 
croissance de ces tissus ainsi transférés : c*est l'opération que 
Ton nomme GREFFE ANIMALE. 

Ce procédé rappelle beaucoup la greffe qui se pratique 
dans le règne végétal, et qui consiste à enter sur une plante 
une petite branche ou un morceau d'écorce portant un bour- • 
geon, détachés d'une autre plante ; on peut aussi unir deux 
plantes voisines par des entailles qui se correspondent, et les • 
tissus ainsi mis en contact finissent par se souder con»plète- • 
ment. Dans ce dernier cas ([/rejfe par approché), les deux 
branches continuent à. être nourries respectivement par lea 
plantes auxquelles elles appartiennent, jusqu'au moment où 
l'on détache l'une d'entre elles, lorsque la soudure, s'est effec- - 
tuée, et celle-ci fait alors partie de la plante à laquelle elle ^ 
s'est intimement unie. Dans le genre de greffe animale que 
Ton appelle aiitoplastie, les choses se passent d'une façon as- 
sez semblable. Supposons, par exemple, qu'il soit jugé néces- 
saire de réparer une perte de substance de la peau, provenant * 
d'une plaie quelconque, sur l'un des côté? de la poitrine : on - 
rapprochera le bras de la plaie et on le fixera ;• on découpera • 
un lambeau sur ce bras, mais de façon à ce qu'il lui reste uni» 
par un pédicule, et on le fera glisser sur îa plai^ à recouvrir^*. 
Cette portion de peau recevra le sang et la vie du bras avec 
lequel elle reste en communication, jusqu'à ce qu'elle soit bien 
sou< lée avec la plaie qu'elle recouvre : on coupe alors le pédi- 
cule. Comme on le voit, c'est absolument la "greffe par ap- 
proche" usitée en horticulture. 

4 
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Mais Ton peut nussi détiiclier absolument une portion de 
siiUstance d'un tnenibi*e et la faire reprendre sur un autre 
Uiembre du même animal, ou sur un animal différent {hétéro- 
plastic). On a fait en cette matière des expériences fort sur- 
prenantes. Ainsi Paul B?rt a greifé avec succès la patte d'un 
latsur le flanc d'un autre rat ; ou a donné des cornes à un 
coq, en greffant ses ergots sur son front. Ce n'est plus une 
question (]ue de recoller un nez, ui.e oreille, un doigt, même 
détaché du corps depuis plusieurs heures ; ces précieux or- 
ganes reprennent parfaitement. On obtient le même succès, 
en faisant reprendre semblablement des tronçons de nerf, des 
lambeaux de périoste (la membrcine fibreuse qui recouvre les 
os.) 

Il est bon de remarquer que ces opérations de greffage ne 
peuvent réussir qu'à la condition que les sujets soient du mê- 
jue espèce, tant celui qui fournit la greffe que celui qui la re- 
çoit. 

Nous ne laisserons pas ce sujet sans citer une autre expé- 
rience que Ton a faite avec succès et qui est encore plus éton- 
nante que les précédentes. Il s'agit de Vhydre cVeau douce, 
un polype long de quelques millimètres seulement, qui vit 
dans les fossés et les étangs, fixée à une plante arpaatique par 
une de ses extrémités. On peut la couper en plusieurs mor- 
ceaux,et chaque tronçon s'accroît et devient bientôt une hydre 
parfaitement constituée. Mais, le plus curieux, c'est quon a 
réussi k fabriquer un nouvel individu en réunissant des frag- 
ments détachés de plusieurs hydres ainsi coupées en tronçons, 
la soudure des divers fragments juxtaposés s'étant bientôt 
complètement opérée. (1) 



(I) Dr Maisonneuve, L* individualité animale. 
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LKS FONCTIONS EN GENERAL 

Comme nous l'avons déjà. <lit, on nomme FOXCTIOX le 
luude cractiou d'un organe ou d*un appai'eîl. 

Les fonctions que nous étudierons, peuvent se rapporter 
à deux objets : conserver la vie de Tanimal, et le mettre en 
communication avec les êtres qui Tentourent. De là deu.^: 
groupements : les fonctions de nutrition, et les fonctions 

DE relation. 

Les fonctions de nutrition ont pour fin d'entretenir 
la vie de l'individu ; c'est Tensemble des actes organiques cou- 
courant à Taccroîssement du corps de l'animal et au maintien 
de son état «l'activité. La digestion, la circulation, la, respi- 
ration, et les sécrétions : voilà quelles sont les plus impor- 
tants de ces fonctions. 

Les FONCTIONS DE RELATION, quc l'on nomme aussi fonc- 
tions animales, parce que les animaux sont seuls à les possé- 
der, permettent à Tindividu de connaître et de modifier, si 
cela devient utile, ses rapports avec les autres êtres. La seii- 
sibilité, qui s'exerce au moyen du système nerveux et des 
sens, et la locomotion, voilà les moyens que la Providence a 
mis au service des êtres animés pour l'exercice de leurs 
relations avec ce qui les entoure. 

Nous étudierons successivement toutes ces différentes 
fonctions. 

« 

FONCTIONS DE NUTRITION 

LA NUTRITION EN GÉNÉRAL 

Comme nous lavons vu précédemment, les corps inorga- 
niques dififèrent des corps organisés, en autres façons, parce 
qu'ils s'accroissent à l'extérieur, par juxtaposition, tandis que 
les corps organiques s'accroissent ou se maintiennent par 
intus&iisception, c est-à-dire par labsorptlon, faite à Tinté- 
rieur, de certaines substances. 

Les êtres organisés, plantes ou animaux, ne peuvent sub- 
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sister quk la condition de s'assimiler continuellement de nou- 
ve^iux matérimix, qui leur servent soit à s'accroître, soit à re- 
nouveler les éléments coristitutifs de leur organisme. Ainsi 
tlonc, dans les corps organiques, il y a sans cesse ateorption 
de matériaux nouveaux, et, en môme temps, excrétion ou re- 
jet de matériaux qui, ayant déjà servi à maintenir la vie, ne 
sont plus propres à remplir cet office. Si, comme la chose a 
litu dans la première période de Texistence de ces êtrss, les 
acquisitions de substance dépassent la somme des pertes, îi y 
a accroissement de ces corps. L'êti-e vivant reste dans le mê- 
me état, lorsque le gain et la dépense se contrebalancent. En- 
tin, si la déperdition dépasse 1 absorption, la masse vivante 
tombe dans une sorte de langueur et de dépérissement ; les 
fonctions des organes se ralentissent peu à peu, jusqu'à* ce 
(|u'elles cessent tout à fait de s'exercer: c'est ce dernier phé- 
nomène que Fan appelle la mort, qui peut aussi arriver par 
accident de bien d'autres manières. 

On voit assez, par ce qui précède, quelle est l'importance 
de la nutrition qui a pour objet, comme on se le rappelle, 
"d'entretenir la vie de l'individu,'* en lui fournissant les ma- 
tériaux dont il a sans cesse besoin pour se maintenir dans 
son éti-t d'activité. 

CHAPITRE II 

LA DIGESTI0:îf ET SES ORGAXES 



La DIGESTION a pour objet de remplacer dans lorganisme 
animal les matériaux qu'il a consommés dans 1 exercice de 
son action vitale. En réparant la dépense de matériaux pro- 
duite par son accroissement ou- par la conservation.de sa vie 
l'animal assure, autant qu'il le peut, le maintien de son exis- 
tence. C'est des aliments qu'il extrait, parla digestion, les 
substances qui lui permettent de se reconstituer sans cesse. 

L'APPAREIL DIGESTIF est foruié de plusieurs organes 
qu'il est utile de ccmnaîtie jusqu'à un certain point, si l'on 
veut se rendre compte des différents actes dont se compose la 
digestion. 
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Disons d'abonl que tout ruppaieii flii.'cstiE est revç-tu 
.1 une muiiiLnine muqueuse que I on peut comp.in.r à la \tt:iia, 
ot ciuî.comino cUe.est fomi-ju du plusieurs couches superposées, 
L'iiiie tie ces enveloppes est )HiiticuIièi'emeiit i'eiiian[iiALIe dans 
riuteatiii, Kliiiit de iiiuiiro imisculaire, elle est constiui(:o par 
deux coucîu:s de fiijies dont !q- fiiisceiinx sont disposés longitu- 
<iiniilcinetit (îaiia Tune, et 'miisveisiiliiiiu'Ut dans l'antre. Lpj 
coiilvactions alternaiives do Ci^s systènu-n de fiU-ea onL pour ef- 
fet (i'iilloiiscv on de nicconrcir paitiulkinent l'intQi^tin ; et ce 
do'.ibîe mouvemont, qui se prailiiit en sans inverse, fait avancer 
les aliments dans lu canal iute»tiiial. 

Bouche. — L'appareil .nijestif coinmeuce par h\ bouche, 
ciLvité que liiniteut : en 
liant le jmlav) ; eu bu» 
I la linifjue ; lea joues et 
les leures en avant et sur 
les côtés ; en arrièi*e, le 
voile du palaia. Dans 
la bouche i<e trouve locu- 
■ lise l'organe du goût. Les 

diverses parties dont elle 
se compose servent à la 
manducation, ainaî qu'à 
l'articulation des soos. 
Toutes ces parties de la 
cavité buccale étant bien . 
connues, nous nous bor- 
nerons à donner ici quel- 
ques détails sur les dents. 
Les DENTS sont fixées 
le long dt,-s mâchoires, 
dans de petite» cavités 
que l'on nomme alvéoUa. 
Fig. T.— Cgiip« longitDiiinaifl des fossc) DO»- A part le rôle qu'elW 

Ftg. T.— A, Bouche ; — B, Toile du pnlais ; C, liinf 
^|iïglotte ;^F et C, cartiln^ea Ihjroïcle (qui pn grosi^s 
ei urj-tinoïde du larynx ; — H, corde tochIs Japérienre ; — ±, coruo r 
ro ;— li, ventricule du larjnl ;— L.limite inférieure du lu7nx -.-—ii 
tl'te ; — 0, cesophigv, «a avant duquel on voit le cactil&g« GrîcoïJe.— 
fusse unaule, ca aperçoit l'orifice de li, trompe d'Emcaoha. 
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tiiiri. k-a (leiits ont pojr fonction prmeipalo du broyer Itis' uli- 
mi'uts ; dans CRrtitins serpenta ollcs cnniUiisent le venin, et 
clifz il'iiutres anhniuix c.UtiA sont aussi, du fu^on LUffércntu, ih- 
lpui.-;hants moyena de défunse, 

I^a racine de la dont est la partie implantée dans l'alvéolu 



Fig. s. — Les dcnti de l'Homme vticg ds' proHl, du côtû droit de la bou'ilie. 

(fi^. S); on nomme courtmïie la partie de la dent extérieure k 
t'aîvéole et aux gencives ; le collet est le rétrécissetneutplus ou • 

Fig. 8.— 1 et 2, les inciaivesdearteQX milchoiresi — 3, los cnninea ; — 4 i fi, le« 
imoliiii-es. — n, itrtïres. o, veine;, n, nerfs dentaires : allant aux molaires supiSrîeu- 
rcs i — II', t', ][', artires, TeLnej et nerfs flllatit aux iucûii-aa et à la canine supé- 
rieures ; — «", b'.'i »"■ artères, Teines et nerfs allant oui dents infimittes. — Une 
l>nrtie des dents No T est enlevée, puur laisser vo 
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vnoius ^sensible quî sépare U couroime de la nicine. Au bout 
k\c chîujue racine arrivent une artère, uaç veine et. uu nerf ; 
c'est ce nerf qui a pour mission de nous avertir des maladies 
de la dent, et^ tout !e monde le sait, il s en acquitte d'une ma- ♦ 
uière extrêmement sensible. 

Les dents se composent de trois substances : lo, Véniail^* 
enveloppe extérieure de la couronne, qui est très dur et res- 
.semble au vernis dont on recouvre les faïences ; 2o, V ivoire, as- • 
sez comparable aux os, mais de consistance .plus grauda ; il est 
parcouru par tles canalic\iles si tias ,que les globuloà du Siiug 
n'y peuvent pénétrer. C'est Tivoire qui constitue la partie prin- 
cipale des dents ; 3o, le cément, substance osseuse? qui envelop- 
pe surtout les racines, et se trouve aussi ^rarfois entre lea lo- 
bes de la couronne. — On connaît le parti industriel que Ton 
tire de l'ivoire fourni par les dents de Véléphant et de plusieurs • 
autres espèces d'animaux. 

Chez rhorame et la plupart des ma'nmifères, deux denti- 
tions se succèdent. Les dents de la première dentition, ou 
tlent'i de luÂfs, sont au nombre de vingt ; elles apparais- 
sent généralement cinq ou six mois après la naissance, et d'or- 
dinaire elles sont au complet à la quatrième année. Les dents 
qui les remplacent se montrent vers la septième année, et les 
dents de lait tombent successivement ; les dents de sagesse ne 
poussent que de dix -huit à vingt-cinq ans. L'homme possède 
alors TKENTE-DKUX dcuts, qui sont à leur tour assez souvent 
remplacées, plus tard, mais non plus par la nature. 

On distingue trois sortes de dents, faciles à reconnaître 
chez l'homme : les incisives (Fig.8, i et 2), au nombre de huit, 
situées sur le devant de la bouche, et terminées par un bord 
tranchant ; les canines {id., 3), au nombre de quatre, qui 
viennent ensuite, longues et plus pointues (celles de la mâ- 
choire s ipérîeure . sont appelées aussi " dents de l'œil," bien * 
qu'elles n'aient absolument aucun rapport avec l'organe de la 
vue); et les raolaires {id., 4 à ^), à surface large et tubercu- 
leuse, servant à bi'oyer les aliments ; il y en a vingt. — Cer- . 
tiiins mammifères n'ont que deux sortes de dents; d'autres ont 
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dos (lents toutes de même espèce ; d'autres même en sont 
privés complètement. 

L-es différences que Ton constate d-\ns la série an inhale, 
quant au nombre et h la forme des dents, aont en rapport 
étroit avec le réprime alimentaire des divei"s animaux, et ici, 
comme pnrtout dans la nature, on reconnaît bien la Divine 
SagcSvSe qui a présirlé à l'organisation de Tunivers non seule- 
ment dans $on ensemble, mais aussi dans tous les détails. 
C est ainsi que les animaux carnivorcs ont les dents tranchan- 

- tes et coupant comme des lames de ciseaux ; chez les herbi- 
vores, au contraire, les dents ont une surfate plate et lai^e, 
bie)v propre h broyer l'herbe dont ils se nourris-sent. Les oi- 
seaux n'ont pas de dents ou n'en ont que des rudimei.ts pres- 
que invisibles; mais la cornc.de leur bec suffit pour briser les 
grains qui leur servent d*aliments. La baleine a la mâchoire 

^ supérieure garnie d environ huit cents lames ou fanons (nom- 

, ^ mes vulgairement baleine-'i); gi'âce à cette soi^te de grillage, 

elle retient les mollusques et les zoophytes contenus dans la 

masse d'eau qu'elle absorbe et rejette ensuite : telle est sa. 

manière de se procurer de la nourriture. 

% PiiAUYi'îX. — C'est Yarrière-boiuhe (Fig.7, p. n) ou le gosier^ 
sorte de conduit qui à'étend de la bouche à l'œsophage, et qui 
concourt à la déglutition des aliments, comme à la résonance 

^ de la voix. Différentes ouvertures y aboutissent : dans la par- 
tie supérieure, les fosses nasales, et, de chaque côté, les deux 
petits canaux appelés trovipe (f/Eustacke, quî se rendent à 
chacune des deux oreilles ; 1 v liouche en avant, au-dessous de 
laquelle s'ouvre le larynx, entrée de la trachée-artère, qui 
met les poumons eu conimr.nication avec l'air extévieur ; eulin, 
dans sa pjutie inférieure, le pharynx donne sur lœsophage, 
q\d en est comme le prolongement. 

Œsophage. — ^Tube extensible et très contractile, qui fait 

• suite au pharynx, descend entre la colonne vertébrale et la 

trachée-artère (Fig. 7, o), passe entre les deux poumons, en 

* aixière du cœur, traverse le diaphragme (sorte de cloison qui 

sépare la poitrine de la cavité abdominale) et arrive à l'esto- 
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mac l'iii- l'oHVcrtuve ivppclée aiMia.^Chey. le.î oiseaux, le 
milieu de roj-iophago est cfilati- en sorte <X<i giaiia l'wevvoir, no:ii- 
mùj-'-hot, où les iiliinents s'anvteiit i-ouv subir «ne premicvo 
action di;3.s\ic3 digestifs. 

>'.SX0MAC.— L'eslomnc est «ne lavge poclie, mcmbranetige 
, et coiitracti[f,ci"i'i'i»s ''Homtoeala forme d'iine cornemuse, 

II est placé transversalement à la pavliu sii[)L'iieure fie l'aMo- ■ 
, men, au-dessous du liiaulii'iigine. Cest le siège principal de 
la di"estion. Communiquant avec l'œsophage paï le cardia, 
il s'ouvre dans l'intestin par l'onfice appelé j>î/ioce. A l'ir.té- 
rieur de l'e.stomac, sur la mo- 
queusi; qui le recouvre, il y 
a quantité de petits réser- . 
voivs (au nombre, de cinq 
. luillions) qui déversent sur* 

les aliments une substance 
^ I {suc gastrique) acide ettrès 

active qui les tmnsforme. 
IxTEsTixs. — Canal de for- 
. . me tabulaire, logé daas la 

^ cavité abflouiinale .contour- 
né et replié en circonvolu- 
tions, 1 intestin n'occupe, 
grâce à cette disposition, 
T.. n . _-i A- ^-e j.riT„.,.™. qu'un espace peu considéra- 

Fig- fi. — Appareil digasiif de I tloinme. -i r r 

bie. On divise le tube in- 
testinal en intestin grêle (Fig.O, No s), qui comprend les qua- 
tre cinquièmes de sa longueur totale, et dont les differeutea 
portions sont nonim ées " duoilénura," " jéjunum " et " itéon" ; 
et en f/roa intestin, qui fait suite au premier et se compose 
du " coscum," du " ciMoa " et du " rectum." 

Les replis de Vinleitin ne se touchent pas, mais sont sé- 
parées par une membrane séreuse délicate qui les enveloppe. 



Fit. e.— 1, L'œtophagB ;— ï, la pnncr 


ns i— 3, rejtomao ;— ». la rftte ;— S, 1 




-S, l'intesiin grélB ;—», la r**icu!e b 


■e, fliée sur le foîc, « d*boufb»tn dans 


[■intealioparlBcanal cholédaqne ;— 10 


du labes da fuin, celui-ci étant soulev 


6 pour qu'ùB voie la face iotérieare. 
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les retient en place et s'étend au;-:si sur les parois de la cavité 
abdominale. Cette membrane est le péritoine. (Parfois, dans 
un eft\)rt, cette membrane se rompt, une partie des intestins 
passe alors par cette ouverture et fait saillie sous la peau, ce 
qui constitue la maladie appel ie hernie,) 

A l'intérieur de l'intestin prrêîe, on voit : lo, des villusités 
ou poils chargés de pomper les sucs nutritifs, qui résultent 
de la digestion ; 2o, les valvules conniventes, replis destinés à 
multiplier les surfaces absorbant ces mêmes sucs;3o, un 
grand nombre de follicules, ciui produisent une humeur pro- 
pre à. continuer la digestion des aliments. (L'action ordinaire 
des "purgatifs" est d'irriter ces follicules, ce qui les amène à 
une sécrétion plus abondante.) 

Le tube intestinal est proportionnellement très long 
chez les herbivores (chez le buîuf, plus de 150 pieds); plus 
couiii chez les carnivores ; l'intestin des animaux omnivores, qui 
se nourrissent soit de chair, soit de végétaux, est de longueur 
médiocre. L intestin de Ihomme est d'environ 3(5 pieds de 
longueur. 

Foie. — Organe de nature glanduleuse (Fig. 9, 9 et lo), 
occupant la partie supérieure de labdomeu, du côté droit. 
Chez l'homme, il peut peser, jusquà quatre livres. Son tissu, 
d'un brun l'ougeâtre, est formé d'une foule de petits giains 
qui sont comme autant de glandes, et communiquent chacun 
avec un conduit qui lui apporte du sang, et avec un autre 
qui emporte la bile. Celle-ci, quand elle n'est pas requise pour 
le travail delà digestion, s accumule dans la vésicule biliaire 
ou dnjiel (Fig. 9, 9), situé sous le lobe droit du foie. 

Lune des productions du foie, c'est de la glucose ou ma- 
tière sucrée, que l'on trouve dans le sang des animaux, et 
c'est dans cet organe que le sang s'en pourvoit, en même 
temps qu'il s y débarrasse d'un liquide jaune et amer, qui est 
Isibile, La bile, que l'on peut regarder comme une sorte de 
savon, contribue dans la digestion à dissoudre les substances 
'' grasses. On sait que, pour nettoyer les étoffes délicates, on 
se sert de la bile du bœuf.-^Lorsque, par suite d'une maladie. 
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le San or conserve les éléments 'le la bile au lieu de les laîs3er 
clans le foie, il devient d'une teinte jaunâtre ; la peau prend 
iiussi cette coloration, et Ton a hxjctunisfie (ictsre). 

Paxciikas. — Glande (Vi^f, 0, 2) d3 forme allongée, située 
derrière l'estomac. Elle produit le suc pancréatique, liquide 
res:îemblant à la salive et qui dissout les matières pfrasses : 
ce liquide passe du canal pancréatique au canal cholédoque 
{Fier. 9^ 9)^ et arrive iiînsi à l'intestin grêle. 

Rate. — Organe (Fig. 9, ^), spongieux, d'un rouge foncé, 
î>itué entre l'estomac et les fausses côtes. Elle sert comme de 
réservoir au sang de la voine porte. Mais on ne connaît pixs 
encore bciiucoup ses fonctiorn particulières. 

TIlIlORIE DC LA DIGESTION 

Xous disons ''théorie'' de la digestion, parce que nous nous 
proposons d'exposeï ici de quelle manière s'accomplissent les 
divers phénomènes qui concourent à son exocution,ior&-5'»t« tout 
•se pas.<e de façon normale. D«ins la réalité, comme chacun lo 
sait, bien des causes peuvent intervenir et modifier plus on 
moins Texercice de celte fonction.* 

La diiïestion a^it sur les aliments dont les animaux se 
iiouriissent, en les transformant de telle sorte qu*ils puissent 
être introtiuits dans les diverses parties du corps pour en faire 
partie, et reraplacier les éléments consommés dans Voxercice de 
la vie. La faim et la soif avertissent les animaux du moment 
où il faut rendre à leur organisme les matériaux nécessaires à 
sa réparation et à son soutien. Ce sont des sensations bien con- 
nues, mais (jue Ton ne peut guère expliquer. On croit aujour- 
d'hui qu elles dépendent surtout du système nerveux ; il a été 
prouvé, en effet, que hi faim ne cesse pas quand on a enlevé 
Testomac, et qu'on peut éteindre la soif sans fournir d^ liquide 
à la muqueuse de la bouche ou de Tarrière-bouche (pharynx). 

' Parmi les phénomènes de la digestion, les uns sont 
ment mécaniques, comme la mastication, la déglutition, etc. ; 
les autres sont chimiques : ce sont la chymification et la chy- 
lification, termes dont on verra bientôt le sens. 
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A vrai dire, il y a trois luboi'atoires de cluiiiie (laiiy Ftip- 
pareil digestif, c'est-à-dire trois degrés de la digestion, où les 
aliments suivant leur nature respect ire sont arrêtés et sou- 
}nis à un travail particulier. Cus trois laboratoires sont la 
l)oache, l'estomac et l'intestin. Voyons ce qui a lieu h cb.a- 
cun de ces degrés. 

PiiEMlERDEGiîK : 7ï\aMicatio'ii,hi$alivation. — Les aliments 
sont sounûs, dans la bouche, au travail des dents qui les coii- 
cassent, les broient et les écrasent entièrement, sans doute 
pour les rendre plus faciles à avalei;, mais aussi afin que, ré- 
duits en petites parcelles, ils puissent être mieux pénétrés par 
les divers liquides qui doivent en opérer la traTisformation. 
Et cette action commence dès leur séjour dans la bouche. Car 
ils sont aussitôt imprégnés |>ar la salive que piThluisent en 
abondance les six glandes saîivaires. Le principe actif de la 
salive, nommé dioMase salivaire ou i>t}faline\ est un ferment 
qui transforme en glucose ou suci'e t^ut ce qu'il y a d'amidon 
ou fécule dans les aliments. — On voit déjà quelle importance 
il y a à bien mâcher la nourriture, si l'en veut s'éviter des 
désordres digestifs qui peuvent être sérieux. 

Les aliments suffisamment divisés et bien în^bibés de 
salive, glissent dans l'arrièi-e-bouche, et de là s'introduisent dani> 
l'œsophage. Mais, en inême temps, pour les empêcher de faire 
fausse route, il a fallu que le voile du palais (Fig. 7, B, p. n) 
devînt horizontal et fermât ainsi les fosses nasales ; de même 
l'épiglotte {id,, E) s*est abaissée sur l'ouverture de la trachée- 
artère : et il n'est plus i^esté qu*une seule voie à ces aliments (que 
l'on nomme, en leur état présent, hol alimentaire,) Quand il 
arrive qu'accidentellement une parcelle quelconque pénètre 
par l'ouvertui^e du larynx ou conduit aérien, il en résulte dans- 
cet organe une irritation causant une toux violente, qui chaus- 
se aussitôt'le corps étranger. L'Artiste suprême a-t-il assez 
protégé Torgane respiratoire ! — Enfin, les aliments sont dans 
Tcesophage (Fig. 9, ^, p. 21^, et celui-ci, par ses contractions 
inces.santes, les fait descendre dans l'estomac (ûî., 3),. où ils 
entreat par l'ouverture appelée Cc\2:»iia. 
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Deuxième degré : dlgzstmn stonutcalp, — C'est ici le labo- 
ratoire prinoipal de la digestion. La masse alimentaire, arrivée 
da!i> Testomac à l'état de pâte molle, provoque aussitôt une 
aboïKlante sécrétîoa des innombrables glandes, réser- 
voir ou follicules de l'estomac : cette sécrétion 
est le suc * gastrique, qui est comme la "sîilive de 
Testomac", mais qui exerce une action beaucoup 
plus énerorique, gracé à son principe actif appelé pepsine. Le 
suc gastrique est un liquide incolore, à saveur salée et acide. 
Il se mêle aux aliments qu'il ramollit et fait fermenter jus- 
quà ce qu'ils soient arrivés à l'état de pilte grisâtre, acide et 
presque liquide, que Ton nomme chyme ; et cette convei*siou 
de la masse alimentaire a reçu le nom de chymif cation, — 
Pendant que cette opération s*- produisait, Testomac se con- 
tractait successivement dans ses diverses parties, de telle sor- 
te que les aliments, incessamment agitéï^, n'en étaient que 
mieux imbibés par le suc gastrique, de fiiçon à hâter le tra- 
vail do la digestion stomacale. 

Cependant la nutrition commence à se faire, <îès le sé- 
jour des aliments dans l'estomac, par l'absorption immédiate 
des substances azotées et des boissons, absorption qui se fait 
par les veines à travers les parois de la cavité stomactile : ces 
sortes d'aliments entrent donc immédiatement dans le torrent 
circulatoire du sang, qui les transporte par tout le corps. 

Quant aux substances soit amylacées ou f éculentes(que la 
ptyaline de la salive a transformées en glucose), soit grasses, 
elles continuent leur route et arrivent au lyylore, h mesure 
qu'elle sont suffisamment transformées et liquéfiées: les nuu- 
yements de contraction de l'estomac contribuent beaucoup à les 
faire ainsi descendre jusqu'à cette ouverture qui leurlivi'e en- 
'fin passage et les laisse arriver dans l'intestin. 

Suivant les âges et les pei-sonnes, la transformation de 
la masse alimentaire en chyme se fait en un temps qui varie 
de trois à cinq heures. 

Avant de laisser l'estomac, disons que l'abus des boissons 
alcooliques a pour effet d'y causer des ulcérations,d'y détruire 
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les i^hr^î'îfs qui S'k'ivtenb lo suc ^;*astriq;io. Oîi Vvjit quols 
tr'VtîMcs <lio%»stii''> peuvent eu résulte:'. 

Tli UsFKMi: DEi^JUi: : dir/'^finA Lîtr<Ué)^'.h:. — Quinil la 
îii;u-ssti aliaj'iiûaiî'O (c5iyuie) a péiiétié tlan^s la partie de riî.t js- 
tiu orêle {V'iÇi;^ 0, 8, p. 21) appelée 'luoJtuuai, la uile et !e 
suc pancréatique sont 'lé versés sur elle p-ir le t'oie et le p;x^.i- 
cré.-is {'ni, 2, i» ot lo), et laliquéfierit cicore «lavaiitage. . Luiio 
vt l'autre de ces sécrélions ont eu outre une a-jtîon spéciale : 
le siic pancré-itifpao acliè.ve la transformation, commancéé p.ir 
la salive, «les matières amylacées en glucose ; de plus, ce 
îuénie suc •panci'éati([ue, joint à la bile, éuiuisionne les corps 
çfras. c'est-à-dire Ie« tninsfornie eu nue sorte «le savon : la 
nuiqueusj intestinale sécrète aussi par h< fuliicide^ (p. 22) un 
liquide spécial qui joint son action aux deux autres. Sous 
TintluencO do ces ao-ents, le chyine se transforme en un liijui- 
de bjatic, que Ton nomme chi/'e. Ce 'lernier continue à par- 
courir le canal intestinal, soit pt)ur s'éiaborer davantage, eu 
se sép.irant de plus eu plus «les substances impropres à lu nu- 
tJ'ition et ([ui doivent être rejetées (la digestion intestinale ou 
r!f fjllfrjuttion consiste précisément dair:- la production du 
chyle et sa séparation davec les inatièl'es non utilisables. par 
l'économioX soit pour être absorbé par la^s ril[os(.téi ou poils, 
lestinés à exercer cette absorption, (pie l'on voit dans Tnites- 
tiu. Les vaisseaux chylifères, (jui aboutissent aces villosicés, 
re<,' oivenb ces sucs nutritifs et les versent dans la masse du 
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OFvCiAXKS DE LA DIGLISTXOX DAXS LA SERIE ANIMALE 

La digjstion, telle que ujus venons de Texposer^ est 

celle de l'espèce humaine. Il sera sans doute intéressant, 

avant de laisser ce chapitre important, de nous renrlre cciup- 

' . . . . \ • <■ ' 

te des moditications de l'appareil digestif dans quelques 

oToupes de la série animale. 

En général, chez les ilammit'ères, l'estomac est simple et 

ressemble assez à celui de l'Horame. Néanmoins on dit com- 

uuinémeut (juil y a quatre estomacs clio;': les ruminants 
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'' ('"■■Ut, t'jOvV.', lliOUt':il_ 

f< tii;iiiic-ii!t, Ltc.) .Maid u;t 

pnrticnliÙTe rtHultù ^o;i- 
'cmoiit (.le la coiirpSiiM- 
tioii plus it;ccntiit?e cl'js 
divisions ';iiu l'on rccùii- 
iijitt (liuiii i'ctitomiic '.!i> 

Lii/^'iii.-^ (Fig. ]0, tù, ■ 
est iiH l'f'sarvoîi- où los 
runiiiiMits acciiuiuleiit 
les îillmeiits tju'ild pren- 
iicr.t eu ;^'i-aiKle quiinti- 



Fis- 10— Eïloniao do ruminant (.W.fXob). 



; lïi. suiïiice iutci'ieu. 



'le c«t orgfiuc eat revôtut) (l'aiie peau ép;iis.ïC! q;ii empâche les 
herbus, gmiiic-s, btc., ijiit s'y iiimisseiit, tlo !ii 1 >';.■•* ■■or. Le bwmiyf - 
(c) i-c<,ot p^L-tifileuiciit la nourriture acciiTuuîét: dans !a pau- 
se, et-lii luouie pnu à peu sous la forme de peloter' (c) cjui re- 
vieunent successivement à la bouche, où eliea sont de nou- 
veau lUiiehéesi et imbibées de salive : c'est ià ce que loa ap- 
pelle l'uuiiiiîition. On comprend ijue la nourricui-e végétiile 
de ets uuiiiutux, étaut pins difticile .« assimiler, requiert u!ie 
élttboi-at'on \\\\s longue. Ia'S aliments, l'.près nvoir été de 
nouveau mâchés et avalés, descendent daus le feuillet (d), • 
ainsi nommé k cause des plis, l'cssemblant au.t, Eeuilîcts d'un 
livre, que I ou voit dtms son ititérieur. C est dans cet orf^ane 
ijut) se commence la digestion htoniacale des nuninnnts. Du 
t'euilJet, les alimenta passent dans la caillette (e) qui répoiid à 
la pai-tie de l'e-itom.ic huniuiin la plus voisine du pylr-re, — Il 
est à. remai-quer que les boissons et les aliment? moitié liqui- 
•les.par une disposition spéciale.ne pénètrent ni dans la panse, 
ni dans le boiuiet, mais se rendent directement au f'iuillet et 
dans. la caillette. 

Fig. 11).— B — t, (p!ophBS« i—hh, ]<;r estomac ou parie ilivii^ en deaico'Jip»r- 
timeula ; — n, le Miomtie <ra bonnet ; — il, Co er:oiaat ou fiuillct ; — s, ie eiiuaim- uu 
c.iillâttc ;— /, coiameacemi-at du il udiIcu ma. Lci quatre e!(uiua<» ^oul ouverts et l'ou 

— C— Pei"ieilimînt«if»quldel'ejlocisci-eniOTtB i. U bi-uolie Je ranimai 
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Chez la plupart des Oiseuux, 

, on trouve un triple estomac (Kig, 

IJ^, qui se compase du jabot, du 

ventricide saccfintiirié, et du gé~ 

eier. 

Les Insectos préîienteat ordî- 
naîremmit In même disposition d'un 
eatomftc triple (Fig. 12), qui coin- 
pi-end le jabot, le géniêr et l'esto- 
mac propremeut dit. Du r^ste cet 
appareil difîestif peut varier ïiii- 
vaot les divers états de l'insecte. 
Il y a tel coléoptère (Hydrophile), 
par exemple, dont la larve est Car- 
nivore et possède un canal diges- 
] ,.ti£ peu étendu, tandis que l'insecte 

parfait, se nourrissant do substances 
végétales, a le canal digestif bien plus 
considérable. 

Chez beaucoup de Poissons et de 
Reptiles, 1 estomac se confond ' presque 
avec l'œsophaêre, ou bien, 
il a la forme dun fuseau, ' 
d'une poire, etc. 

EnSn, pour descen- 
dre ju-squ'aux derniers 
échelons de la série ani- 
male, il existe des ani- 
maux dont le système 
1-ig.iî.— Tripla «-digestif diffère grande- _. „ . ^„., ,. 

secte earninnB. Uient Ue CG qUe nOUS a-, geslifcio l'AbeillB. , 

ïig. 11; — a, partie iaririsure ila l'iesopliïge ;—h. jibot [ — c, ventricule sureeu- 
tatié i — d, sjiier ; — >, ea puiot miuculdire ; — g, duoij^auiu ; — A, iatvstin ^ëIu'; — i, 

— Il, Têaicole billiviro da foin ; — o, poQoréas. 

Tig. 13. — 1, jiibot ;-^3, géiier ; — 3, esCDmna ptopra, conïert d'appandicas gu- 
triqua.. 

Fig.13 — a, téteeCboache;— i, slaniIeisalîrnicH j — c.cejophsge j-^^. Jabot; 
— X, estomac ;— jb, cïdbuz de Uftlpighi ; —l, glande aaaU aéciftaat le veuia. 
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vons exposé jusqu'ici. Par exemple, "chez certaines îné.luses. 
r.omuiécs à cause de cela ri lizos tomes, lorifice digestif est 
îniiUiple,et cU iciia3 dj m^s ouverburos est située à l'extrémité 
d'appendices en forme de racinci», par le moyen descjuels se 
fait la succion des aliments. Dans d'autres animaux plus 
.simples encore, tels que les éponges, certains infusoires, les 
foraniinifères, etc., il n'y a plus de cavité digestîve propre- 
ment dite; il peut n»ême arriver qu'il n'y ait pas d'orifice 
spécial pour l'entrée des aliments. Ceux-ci sont alors absor- 
bés par simple endosmose ou intro<iu)ts tantôt par un point 
du corps, tantôt par un autre." (P. Oervaîs.) (*y 

CHAPITRE III 

DE LA CIRCUTATIOX 

Il est utile de se i-appeler ici que nous étudions les fonc- 
tions de nutrition, qui ont pour but dé fournir à l'animal le>i 
substances dont il a besoin pour le maintien de son activité 
vitale. Par la digestion, nous venons de le voir, il extrait 
des aliments les matériaux qui lui permettront de s'accroître 
ou du moins de réparer la dépense occasionnée dan» sa subs- 
tance par l'exercice de la vie. Ces matériaux, transformés ou 
élaborés par l'action tour à tour mécanique et chimicjue de • 
divers organes, et devenus pix)pres à être assimilés, c'est-à- 
dire à faire partie de la substance même de l'animal,* nous ve- 
nons de les voir reçus par les vaisseaux chylifères (page 26) 
et versés par eux dans la masse du sang. C'est le sang qui 
va maintenant les distribuer dans toutes les parties du 
corps : car ce liquide précieux, que l'on a pu appeler " chair 
eoulante,'\loin d'être immobile, e^t au contraire soumis à un / 

(^) Médu9€»: étr«8 qui ont la forme d'une ombrelle, à*ql\ descendent- 
des prolongements au milieu desquels est la bouche ou qui eux-mêmes sont pourva^ . 
de petits orifices rempUwant chacun le rôle de la bouche.^-/n/iMotre* : animalcules 
microscopiques, que l'on rencontre dans les substances organiques en décomposition 
et dans les eaux oh elles pourrissent. — Foramini/ère* ; animaux pourvus ordinaire^' ' 
ment d'une enveloppe calcaire, qui les fait ressembler beaucoup à des coquille» de - 
très petits mollusques. La craie est constituée presque entièrement de débris de 
ces- enveloppes. 

8 
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mouvement ra})iile qui sans cesfî^e Temportc du cœur, par les 
artères.k tous las organes, et le ramène au cœur, par les vei- 
ves, <le tous ces organes. 

La CIRCULATION est cette marche du sang qui parcourt 
tout le corps, et revient à son point de départ pour repren- 
dre encore sa coui-se. 

Pour donner une idée suffisamment complète de cette 
importante fonction, nous étudierons, dans les articles sui- 
vants, le sang, le cœar, les artères, les veines, en donnant à 
mesure quelques détails sur le mécanisme de la circulation. 

LE SANG 

Aucun des liquides de l'économie animalf* n'a plus d'im- 
portanice que le sang, don t" la imisse est la plus considérable, 
fît dont le rôle est de premier ordre puisqu'il fournit à tous 
les organes les matériaux dDnt ils ont besoin. Il est absolu- 
ment indispensable au soutien de la vie ; quand l'animal, par 
une cause quelconque, s'en voit enlever une quantité notable, 
il perd rapidement toute vigueur, tombe en syncope et meurt 
bientôt. On a pu espérer autrefois qu'il serait possible, dans '■ 
ces CJis désespérés, de conserver la vie au moyen de la tnins- 
fusion du, sang, opération qui consiste à mettre en communi- 
cation les veines du malade avec celles d'un ou de plusieurs 
individus en s«>nté : mais les expériences <le cette nature n'ont 
pas donné tous les résultats que Ton en attendait, et Ton a 
dû y renoncer à peu près entièrement.- ' . 

Le sang, ch^z l'Homme et la plupart des Vertébrés, est 
un fluide d'une belle couleur rouge, un peu visqueux et de 
saveur légèrement salée. Le sang des Invertébrés est de cfi- 
verses nuances, depuis l'incolore jusqu'au blanc (excepté chez 
ks AnnélideF, swiigsues, lombrics ou vêi^s de terre, etc., où il 
est rouge). Il est facile de voir par là pourquoi l'on partage 
quelquefois le l'ègne animal en deux sections, les " animaux à 
sang rouge," et les " animaux à sang blanc." Ajoutons que "sa 
température est beaucoup plus élevée chez les Mammifères et 
les Oiseaux, que dans les autres classes d'animaux. Chez 
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rHomrac, la masse du sang est estim<?e du 5e au 8e du poids 
total du corps. 

La jxxrtie liquide du sang, désignée sous le nom do 
2)lasma, est à peu près incolore et comprend le ,9éram et une 
faible proportion de fibrine. Le sérim, c'est de Teau conte- 
nant en dissolution d*abord les divers principes qui consti- 
tuent les organes eux-mêmes de Fanimal, et, en outre, des ma- 
tières grasses, de la glucose, des substtinces salines, c'est-à- 
dire tous les composés qu'y ont inti'oduits les absorptions ali- 
mentaire, respiratoire ou de la peau ; et la médecine ne man- 
que pas de se servir de ces différ^întas voi^s pour faire agir à 
l'intérieur, au moyen de la circulation du sang, certains re- 
mèdes jugés nécessaires.-?-!! y a aussi des gaz dans le sang ; 
ce sont principalement Toxygèn^j, dans le sang pur ou arté- 
riel, et Tacide carbonique dans le sang noir ou des veines. 

La partie solide du sang se compose de nombreux cor- 
puscules microscopiques, que la partie liquide entraîne dans 
sa course à travers Torganisme : ce sont les globales sanguins, 
les globiUes blccncs et les globulins. 

Globules sanguins ou rouges. — Le microscope nous 
montre ces corpuscules sous là forme de disques aplatis 
(Fig.l4) de forme circulaire dans certains animaux, elliptiquo 





Fig. 14.— Globules du sang. 

chez d'autres. Le plus grand nombre des Mammifé- 

Fig. 14. —a, globules circulaires, du sang humain, sous différents aspects ; — h, 
globules eUiptiques (Chameau) ; — c et d, id. (0«>««uar) ; — e,id. {Grenouille}, vus de 
côté j— /» id. {ProUè) j — <f. id. XSalamnndre} , membrane extérieure déchirée ; — A, 
id. {Lamproie) j— t, id. {Homard)' j— it, id. {Limace) j— ^, globules blancs du satg 
de Vffoinme. 
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res . ont les globules circulaires ; les Chameaux, les 
Oiseaux, les Reptiles et la plupart des Poissons les ont de for- 
me elliptique. Ils sont si petits, qu'un millimètre cube de 
sang en contient ordinairement cinq ou six millions. 

Ces globules sont de la nature des cellules, et Ton peut y 
distinguer, surtout dans le premier âge, la membrane envelop- 
pe et le noyau. 

Chez THomme en santé, il y a environ 140 grammes de 
globules sur 1000 grammes de sang, et 120 chez la Femme. 
Cette proportion tombe-t-elle à 110, 100, 80 et surtout à 60 
gr., il en résulte l'espèce d'avéviie appelée chlorose, que Ton 
traite par une bonne hygiène, p.ir les toniques amers et par 
le fer sous toutes les formes. 

La couleur rouge du sang est due aux globules sanguins, 
dont VMmutine'^ki^t la matière colorante. L'action de l*oxygè- 
ne, qui s'exerce dans les poumons, donne à ces globules la 
tiinte vermeille qui distingue le sang après qu il s y est pu- 
rifié au contact d'un air pur. 

Cette question de.*^ globules du sang a son import^mce en 
médecine légale. Même lorsqu'ils sont desséchés depuis long- 
temps, il est facile de leur rendre leur forme primitive, et 
alors, par l'examen de leur forme et de leur diamètre, on peut 
reconnaître si le sang que l'on étudie provient d'un Homme, 
d'un Oiseau, etc. 

Globules blancs. — Le sang des Vertébrés renferme, ou- 
tre les globules rouges qui lui donnent sa couleur, une quan- 
tité moins coiisidérable de globules blancs, nommés aussi leu- 
cocytes (Fig. 14, l). Il n*y en a que 8 ou 9000 dans un millimè- 
tre cube de sang. Le plus souvent ils sont fixés à la paioi des 
vaisseaux capillaires, et on ne les voit que de temps en temps 
se mêler aux globules ordinaires. On les trouve aussi daus 
la lymphe (humeur transparente qui circule dans certains 
vaiscjeaux). 

GloBULINS. — Ceux -ci, sont encore moins nombreux que 
les globules blancs ; leur diamètre est d'envïroq un quatre- 
centième de millimètre. - 
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!.■■ s:iiig,U)i-sq»'it II t'tt't'r? i.I'mic tirtiTe ou tl'unu vcjut;, 
lit' tnv'.u plis à KH ■■co;i;;ulei'" : en <luiiti-e.s Utiihîs, h\ fibrine 
i|n'il cnntii.-nt, Hiili-itiiico très 'c ),i^mI.iMu", i1..-sc.';i.I Itieiitrit ;i!i 
fond ili! liiiuidf, ontmîiimit i\\:-c i;ilolesf;!i>ljii!cH, ot'n; tout for- 
me une inusaL' Kppeléo cuiltûf. Le rtsto est JosfVum, c'tst-à-LH- 
vc (le Jjcaii tL-iinnt tn iti.siioiutioii ruthniitiiic et lu» sul)st>tnct;s 
!s;iiiiies. — Le Kimp w; tiiiiîiitiunt phiH longtemps îiouitle (inaml 
.■)ii lui enlève sa tituiiif^, cmiinii! finit, piiv e.seiii|ili,', les cliunni- 
tir-rs r|iii batltnit le san^' dn poi'c qn'iîa ont siiiiiii'j : la librino 
s'jiLtiiclie nloi's itiix Uiynettes ou aux doigta avec te3']u<iU ils 
oiit nyité le fiaiif;. 

I* sang (les veines est de couleur ronge-bnme.piircc qu'il pos- 
i^Mc moins (le globiilw et d'oxygène. Une reprend lu beau ranjje- 
verniiiil qu'il son passnge dans lea pounious au contact de l'air. 
LE CŒUli 

Le sang ne pourrait exécuter son mouvement circulittxire 



Flg. 13.— Lo r»ur de l'IIoimno. 

Fig- lô.—A.TBDtrioulB droit ("B.TFntricuIegnnthei— C,oreil 
lette gauche i--E,nrtèrc oorta ;-F,fittùrc polioonai™ ;-U,trono 
l'aorle.îcbifurqunnl Ml rnrtfretous-clitïUre droite (I)etrmt 
droite ;— H.ortèrei CBrotidei primitiTea droite et gaacliB ;— K,ve 
L, TtinupuliiKUiairea. 
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si un moteur (jiielciiiique n'ftgî.îî:Lit sur sa masis. C'est U- 
ciL'tir qui est clmf^û de liiî donner cette impulsion. 

Le (tv.uii Bât un ovgaiie creux, uiuaunlairo et contractile, • 
aviint In foniie d'un côtio Iiîyireuieiit itphiti, C!i;Z THMani; 
et les aniniiius suj.'KÎi'ioiiM, i! e-st sitii.j dius la poitrEne, enUe 
les deux poumons ; ^a. pointe est dîiiifjj t;n hn et en aviint, ■ 
im peu plus à raïu^ho i^irà dvottp. Il est à !>eu près de In 
grasseiir du poing, o'ne mcmbmiit! séreuse, iio.nuijj plricj.r- 
ffe, et coiiiposée de deux feuillets, l'envulopp'j et le séiiare aîiisi 
des organes voisins. Cette membrane et de nonibciiux troncs 
d'artères et de veines le main tien ne nt dans sa position, 

Une cloison musculaire partiige le cœ^ir, dans le sens de 
sa longueur, en deux moi- 
tiés à peu près égales fit 
itidépendiuites l'une de 
l'antre j chacune de ce* 
paities poun'uit à la ri- 
gneui- être considérée 
comme un cœur propre- 
ment dit, par la fonctîcn 
distincte qu'elle exerce. 
Le côté droit contient du 
sang veineux ; et le .côté 
gauche du sang artériel. 
De plus, chacune de ces 
moitiés est séparée par 

une cloison transve.raaie 
Fie. 10,— Lo c»ur hnmiiin eoupê Tortioale- -, ,. . i , 

mBOt ; M quatre cavités. q'» 1* dlVlse en dfiUX 

CEvitéij superposées. On voit donc qu'il y a dans le ctenr, au 
moins chez les Mammilères et les Oiseaux, q'iatre cavités, dont 
les .mpérieurjs sont noinmées ouEiLLKrriK, et les inférieures 

Fij[. 10. — A, Tantrlculeilroit ; — B, ventrioul a gaucho ; — C, oreilletta JroiU ( 
— D. areilletls gauch« ; — E. oriflcs nnriuulo-ventriuuUirt droit et valvule triuuipi- 
da i — F, orifice tturiuulo-ventrieulaire gnn 
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VENTuriJULE^. Entre l'oreillettii et le ventricule q!ii lui con'e>- 
poii'l, se trouve une ouverture, appelée oriji'ifi athricalo-ventrl' 
ciilairey munie d'une valvule nieni^ranetue ; du coté droife, 
c'est la valvule trh'.HHpule ou a trois pnutis ; du cô!iJ giuch», 
c'est la valviile mitrah ou à deux pointes (eu forme de mitre). 

Dans roi^eillelte droite arrivent !a veine cave supérieure 
{Viil, IG, K) et la veine cave inférieure (Id, I) ; et dans lo- 
reillette gauche, les veines pulmonaire-^ (L, L) droites et gau-» 
ches. 

Du ventricule droit sort Vartère pulmonaire (G), et du 
ventricule gauche Wtrt'ere aorte (H). 

Les cavités du cœur présentent do nombreuses anfractuo- 
sités, qui sont dues à la saillie de faisceaux musculaires diri- 
«rés en tous sens. Et même, dans les ventricules, ces faisceaux 
forment de véritables coZomie^ e/mrnite^, allant d'un point a 
Fautrcî des parois. 

A simple vue (Fig. 16), on remarque que les parois des 
oreillettes sont moins épaisses que celles des ventricules : ces 
dernières, ayant en effet une pression plus considérable à exer- 
cer, exigent des parois plus résistantes. On voit aussi qu'il y a 
une diflérence, à cet égard, en faveur du ventrijule gauche (B), 
chargé iie projeter le liquide sanguin dans tout i'organisme,tati~ 
dis que le ventricule di'oit ne fait que le diriger vers 1(».3 pou- 
mons, et n'a pas à produire une pression aussi considérable. — 
L'Artiste divin n'a négli2[é aucun détail ! 

Le cœur' est le siège de mouvements, qui s'exercent indé- 
pendamment de la volonté, mais non des impressions momies 
et des sensations, qui les influencent sans cesse. Ces mouve- 
ments consistent dans la dilatation {diastole) et la contraction 
(systole) àQ ^Q>i cavités. Pendant la dilatiitîon, ces cavités se 
remplissent de sang, que la contraction en chasse à linstant. 
Ce liquide est apporté aux oreillettes par les veines pulmourd- 
res et par les veines caves supérieure et inférieure; les oreillet- 
tes, après avoir reçu le flot sanguin, se contractent simultané- 
ment et le sang se précipite dans les Vdiitricales par les orifices 
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aiuiciilo-ventricuîaires ; alors, <\ leur tour, les vontiicules se 
contracîi.iit en même temps, e( lancent le sang clan^ raitèrc . 
jailmonaire et F^rtère aorte. Comme on !e voit, les cavités sn- 
j^érieures et les cavités inférieures se contractent ou se diia- ; 
tent toujours alternativement. On voit aussi que, dans la di- 
latation, !e cœ"r agit comme pompe aspirante ; et, au contraire, 
comme ponjpe foulante j;endant la contraction. — Il arrive prjir- 
lois que le cœur ces^se de fonctionner, sous rinilutfnoe dune 
grande émotion ou d'une excessive faiblesse. Le cerveau ne 
recevant plus ajors de sang, toutes les fonctions qui en dépen- 
dent se trouvent momentanément suspendues. C'est la synco- 
pe ou Yév(.nwuiPf^e)nen(. 

Pendant la contraction des ventricules, la forme du cœur se 
modifie, son dianïètre transversal devieiit plus grand et sa 
pointe vient heurter la j)aroi antérieure do la poitrine : ce choc ' 
détermine un bruit sourd que l'on perçoit en appliquant loreil-.* 
le sur la jmitrine ; puis, ai)rès environ une demi-seconde, on 
entend un bruit plus clair, qui corresjjond avec la dilatation 
ventriculaire. Cette alternance de contraction et de dilata- 
tion, voilà ce qui constitue le rythme du cœur et les batte- 
mc nts que Ton peut entendre et sentir, à intervalles réguliers, 
il travers les parois de la poitrine. Le nouibro de ces batte- 
ments détermine celui des pulsations (dans les artères.) Chez 
l'Homme adulte, on en compte en moyenne de 70 à 75 par 
minute ; il y en a bien davantage chez les enfan:s (115 à loO* 
durant la preniière année), et chez les Oiseaux, qui en ont jus- 
qu'à 140. Les Poissons n'en ont pas ])lus de 20 à 24. L'état 
de santé et diverces autres eirconr,tances font encore varier le 
nombre des pulsotiiTiS : jar exemple, il augmente à mesure 
qu'on s'élève au-dessus du niveau de la nier. (A une altitude • 
de 4000 mètres, on a constaté le nombre de 110.) 

LES ARTÈRES 

Le sang, projeté par le ventiicule droit dans les poumons, 
pour s'y purifier au contact de l'air, revient au cœur par l'oreil- 
lette gauche, d'où il passe dans le ventricule du même côté : de 
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ce dernier il est lancé avec force clans les différents organes du 
corps. Les vaisseaux qui ont pour fonction de tlislribuer ainsi 
le sang daus tout Torganisme, sont désignés sous le nom d'AR. 
TÈUES (mot qui signifie : conservant Voir ; autrefois, en 
effet, on pensait que ccîs conduits sont remplis d*air duiuut la: 
vie, parce qu'après la mort ou les trouve presque toujours vi- 
des de sang). 

Trois tuniques memln-aneuses composent les parois de ces 
vaisseaux ; la tuni((ae médiane est élastique et musculeuse^ ce 
qui donne aux artères une élasticité telle qu'elles conservent 
leur forme même vides, et qu'elles peuvent, sans se rompre, se 
dilater à chaque contraction du cœur qui leur fournit un nou- 
veau flot de sang, et revenir aussitôt à leur premier état. Dans» 
les artères assez fortes, celles surtout qui sont adossées à une. 
surface résistante, comme au poignet et aux tempes, on sent- 
parfaitement sous la pression du doigt ce choc du sang, qui cor- 
respond à chaque battement du cœur et que Ton nomme le 
'poids. A mesure que ces vaisseaux se ramifient et que leurs- 
divisions deviennent plus petites, cette force d'impulsion da 
courant sanguin diminue aussi, au point que le cours en de- 
vient continu dans les vaisseaux capillaires (dernières ramifica- 
tions des artères). 

En général, plus elles s'éloignent du cœur,plus les artères se 
ramifient sans cesse, à la façon des bmnches d'un arbre qui en- ♦ 
voient, dans toutes les directions, des rameaux de plus en plus 
nombreux et se subdivisant à l'infini. 

H y a deux sortes d'artères : les unes, à sang rouge, ap- 
partiennent à la circulation générale ; les autres, chargées de 
sang noir, appartiennent à la circulation pulmonaire (nommée 
aussi : petite circulation) et conduisent le sang du cœur aux 

poumons. 

— Les artères à sang rouge, qui parcourent toutes les par- 
ties du corps, composent le système aortique. 

Voici (*) les principales divisions de ce système. 



[*] D'après Tabbé E.-C., EUmentt d*hittoire naturelle. 
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lo Lanière cfprte, (Vïç. 15, E et G) U plus grosse du corps 
Ikuraain. Elle part du ventricule gauche, monte vers la base 
du cou, se recourbe en crosse, passe en arrière du cœur, et four- . 
nit les troncs principaux conduisant dans les organes et les 
membres situés au-dessous du cœur. 

A îift sortie du cœur, Taorte est pourvue d'une soupape ou' 
Valvule sir/moïde (Fig. IG, H) qui empêche le sang de revenir 
au cœur, , 

2o Les artères ccfrofAdes, qui montent le long des côtés» 
du cou et distribuent le sang à la tête. Deux de leurs divi- 
î^ions passent sur les tempes et portent le nom d'artères temito- 
raies, 

3o Les artère.^ sous-clavières passent sous la clavicule, et 
continuent le îon^r du bras, où on leur donne le nom de ira- 
c/rialcs. Sur Tavant-bras, les artères brachiales se partagent 
en deux branches : l'artère cubitale et Vartère radiale. — C'est 
sur l'artère radiale que Ton a coutume de tater le pouls. « 

4o Les artères intercostales^ se répandant en grand nom- 
bre entre les côtes. 

00 JJartère cœliaqiie, qui se rend à l'estomac, au foie et à 
la rate. 

6o Les artères rénales, alimentant les reins. 

7o Les artères DxésentéHqiies qui se ramifient dans le mé- 
sentère (portion du péritoine qui soutient Tintestin grêle) et 
dans les intestins. 

8o Les artères iliojjiies qui conduisent lé sang dans les 
membres inférieurs. Dans les cuisses, elles portent le nom de « 
fémorales ; et dans les jambes, celui de tibiales ou de péfoniè- 
reSy suivant qu'elles descendent le long de l'os nommé "tibia" 
ou de celui que Ton appelle ''péroné' \ Les artères tibiales sont i 
'postérieures ou antérieures^ passant en arrière ou en avant du 
tibia. L'altère pédieitse est le prolongement de cette dernière 
dans le pied. 

Le tableau suivant permet d'embrasser d'un coup d'œil 
Tensemble des artères à sang rouge, qui coraposejit le système 

ARTÉKIEL ou AORTIQUE : , 
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' cf.mtidcs, fci}m[ioi'iilL'.i. 

... , u- , f cuhitnles. 
sous-cliiVR-iTs, ijiui'riiaïQs, ^ . i-, i . 

intercostales. 

iiiiîsentijrinuei. 
I j'pcroniti-es. 

! iliaqiie-s.fûiiionUcs, < tibiiiles posturieure-î. 
l^ (^ tihîaba iiiitL-rietircâ, pû'liense^. 

Lc'i Jirtères sont pOnc la plupart enfoncûes dans les tUsiiï,- 
et c'ebt i.i-05 lieuveux : car les bles.siirfs (.les artères sout difficiles h. 
guérir, à. cîihsb de l'ôlasticitû de la tunique inoyenr.e, qui fait- 
écarter les bords de la plaii!. — Conirtie le murant sanguiii di.-s- 
artères vient du oojur, i[ est «vidant que, pour arrêter le 3:in.^ 
dans une lu-morragie de l'un da ces vai.3S'.;aiix, il faut presser 
l'iiitère blessée du côté le plus vapprocbé du C:i;ur. — Vané'jj'i"- 
■.>te est une tumeur retnplie de -sang, qui provient de la dikta- ■ 
tioii ou de la i-upture d'uue artère. 

Vais'iemi.c capUluire^ — Le .sang urtériel doit revenir au 
creuv, pour que la cireidation soit complète. Ce mouveinentde 
i-Btour s'effectuera )iar les veines. Mais, auparavant, il fanC- 
que le liquide précieuj:, ckaigé des siicd nutritif qu'il a reous 
lies vaisseaux cbylifères (pg. 2i)), laisse dans l'organisme ces 
ftiibstances qu'il a mission de Ini distribuer. Cette fonction 
esseutielle s'accomplit parle moyen des vaisseau.^ capillaires, 
— Ces vaisseaux, d'un très petit diamètre, réuuisseut les der- 
nières ramifications des artères aux pe- 
tits ra-moaux qui forment le commence- 
ment du Systems veineux. Ils sont ex- 
tr-ênieineut uoiabreux, tellement qu'il 
n'est guère j-ossible d'enfoncer la pointe 
d'une aiguille dans une partie queîcouque 
du corps Sans en blesser plusieurs cen- 
taines. Ils ne sont pas disiwsés en ra-* 
meaux, comme les artères ou les veines ;. 
mais ils forment, entre les extréniitë.s de 
ces deux esDèces de conduits du sang, 
une sorte de réseau, comparable aux- 

mailles d'uu filet. ^~~^ 
Fîg. 1 T, - VaîMe am capii Inirea. 
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Pendant le passage du courant sanguin dans le système 
capillaire, s'opère la distribution auxdivei^s tissus de? princi- 
pes nutritifs ; ToÂrgène, dont les globules s'étaient chargés dan.'j 
les poumons au contact de Tair, sert à une sorte de combustion 
'les principes carbonés : de ce» deux fonctions réjultent dans' 
les organes la nutrition et la chaleur. En échange de ses prin- 
cipes constituants dont il aliniente les différents organe.^ le 
sang enip<;rte les déchets dont la présence serait nuisible à Té- 
oonoraie : la respiration pulmonaire l'en débarrassera plus tard. < 
— A son entrée dans les vaisseaux capillaires, le sang était d'un 
rouge éclatant, giàce à «a richesse en oxygène ; lorsqu'il en 
m^Xj il est devenu noirâtre à cause de l'excès d'tvcide carboni- 
que qu'il contient à présent. ' 

LES VEIXES 

Le satïg, à sa sortie du système artériel^ est privé d'une 
grande partie de ses principes constituante ; il faut qu'il revien- 
ne en puiser de nouveaux à leurs sources. Les conduits qui 
le ramènent au c»ur, de tontes les paiiie» du corps, sont les- 
TEIXES, On désigne par ce nom " des vaisseaux blancs, min- 
ces, s'afiTaissant sur eux-mêmes lorsqu'ils sont vides, et se cica- - 
trisant facilement quand on les a blessés. " {Zoologie par F.J.)" 
— Les parois des veines, comme celles des artères, sont formées 
île trois tuniqnss superposées. Eemarqnons encore que les vei- 
nes sont d'un plus fort volume et en })lu3 grand nombre que 
les artères ; elles sont, en outre, situées plus superficiellement. 
Quoique très peu élastiques, elles sont extensibles ; leurs dila- . 
tations trop considérables et persistant sur certains points por- 
tent le nom de varices.Ces engorgements des veines s'observent 
principalement sur les jambes des personnes obligées par leur 
profession à rester longtemps debout, parce- qu'alors la pesan* 
teur agit beaucoup plus sur le sang des veines et en i-alentit le^ 
cours, qui d'ailleurs s'efiectue toujours avec moins de rapidité 
que dans les artères. 

Le sang se meut dans les veines surtout par suite de l'im- < 






■^1 

-Ai 



AXATOHE KT PHVSKJLO'^JE 



41 



pulsion qu'il a reçue du cccuretqui Ta poîisso «inhonl »lan3 
les artères. Il faut ajouter nue lesniouveiueuts Je «lilitatiori <le 
TorjMlIette et du veutricule du coté droit du conir, font roOi- 
ce de pompe aspirante et aident ainsi à la marche du conrAut 
sanguin. Dans la partie supérieure du corps, la pesanteur fa- 
voiise encore la marclie du sang vers le c<eur. Quant aux vei- 
nes situées au-dessous de c^it organe, uu^ ilispositiiou parti- 
culière soustrait en une bonne mesure le courant sanguin à« 
cettç influence de la pesanteur : des replis de la meiubrauc in- 
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terne des veines, nomtnés vntuules,dont 
Touverture est du côté dn cœur, four- 
nissent au sang des points d'appui, qui 
Te m pèchent de reculer dans sa niarthe, • 
c'est-à-dire de redescendre. — On trou- 
ve des valvules dans la i)lupart des 
veines. 

Les veine-'^ indmonaires, au nom- 
bre de quatre, sont les seules qui con- 
tiennent du sang rouge t elles l'amènent» 
au cœur le sang purifié pvar son passage 
dans les poumons. 

Les autres veines, qui portent du 
saûg noir, forment le système veineux^ 
qui se compose de (leux groupes : ce- 
lui do la reine cave supérieure, et celui de la veine cave in- 
férieure. Toutes les veines se rendent à l'un ou à l'autre de ces ' 
troncs principaux ; celles de la tête, des bras et de la poitrine 
aboutissent à la veine cave supérieure ; celles des régions in- 
féripures du corps se réunissent toutes à la veine cave inférieure. 
Ces deux troncs principaux se déchargent dans roreillette droite 
du cœur (Fig. 16, K. et I). 

Le tableau (*) suivant contient l'ensemble des veines les 
plus importantes : 




Fîg.18. — Une veine de gran- 
deur natnrelIe,ou verte pour 
laisser voir les valvules. 



(-) Eléments d^histoire naturelle, par l'abbé E. C 
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> VKINE CAVE SUPÊUIEUIIE. 



EINE CAVE IN-FÊUIEUIIE. 



Veines jugulai ve.s ou du cou 
Veines sous-chivières 
Veines intercostales 
Veine porte 
Veines iliaqnes 

Une portion remarquable do l'appareil veineux, c'est le 
sijMhne de la veine porte. Il comprend les veines des intes- 
tins, de l'estomac et de la rate, qui se réunissent en un seul 
conduit, au-dessous du foie : pénétrant ensuite dans cet orga- 
ne, elles s'y ramifient a la façon des artères ; le sang se débar- 
rasse alors de la hile, prend une quantité notable de pinncipes 
fcucrés, puis il sort, par un petit nombre de vaisseaux veineux, 
et va h:e jeter dans la veine cave inférieure. 

Avant d'arriver au cœur, le sang veineux reçoit les subs- 
tances nutritives, produits de la digestion, qui réparent les per- 
tes qu'il a subies dans sa course à travers tous les organes, et, 
en outre, les principes restés sans emploi dans les organes, < 
ainsi qu'une partie de sa masse que les veines n'ont pu repren- 
dre: en d'autres termes, les vaisseaux chylifères lui apportent 
le chyle (pg. 26), et les vaisseaux lymphatiques lui apportent 
la lymphe (que nous étudierons bientôt). C'est dans les veines 
sous-clavières (qui lo)îgent les clavicules) que s'opère ce trans- 
vasement. Les sous-clavières conduisent le sang, déjà partiel- 
lement régénéré, à la veine cave supérieure, par laquelle il est 
enfin amené à l'oreillette droite du cœur. 

Nous venons de mentionner une partie de la masse du 
sang que le système veineux n'a pu recueillir dans son passage 
Il travers les organes, et qui lui revient par les vaisseaux lym- 
phatiques, A part le système vasculaire que nous avons étu- 
dié, il y en a donc un autre qui lui aide à rendre la circulation 
complète. 

Les éléments anatomiques, fibres, cellules, etc., ne sont 
pas en contact direct avec le sang, mais sont plongés dans un 
liquide qui remplit tous les interstices et se trouve dans tous 
les tissus du corps. On donne le nom, de lymphe à ce liquide, 
qui est de sa nature transparent et jaunâtre, mais auquel il se 
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inêlc siiivî-nt îles corpuscules gniirisoux ou îles globules san- 
^'uins, ce qui lui doiiiic uuc coulcui: blaiictuUre ou rosée. 

C'est dans la lympho ef. k ses ilûpeti:' ({ue vivent le* 
û!ôme»t3 finjtti>[iiiq>'es du corps. 1.3 s.iug aitûfiol eutr^jticu' ce li- 
■t|nidB,eu suintant à travers les parois des vai^sciux capiilaîi-es 
iiui le ti-avisrsoiit: il y Inisse une partde sa lUiisse, et prend en 
L-cliaiige une partie du liquide où il passe, piirtii: qui s'eugage 
ensuite dans les veines avec le courant s^iuguia. Cet 
■ccliauge, à tiavevà les parois des ca[wllaiifis, siiifiniltà la lougni- 
jionr renouveler le miiieulyinp'hatique ; toutefois, il. y a des 
vaisseaux, appelés hjmiikntiqvf.% qui ont pi. tir fouciiou d'opé- 
rer ce renonvellcuient de fai;on [dus iMipidu et plu» complète. 

La coiiiixisition de la lyrrljiliB lossetnble beaucoup à celle du 
sang; elle est surtout caractérisée par l'absence presque totale 
de globules rouges, l'ar contre, les elobnles blancs abondent 
dans la lymphe, ainsi que les corpuscules graissen.*;. Connue le 
sang, la lymphe se coagule au contact de l'air et se séiiare en 
caillot et en sérum. , 

Le lôledelalympke estde piemière importance puisque, 
«insi qu3 nous l'avons dit, chaque élément du c^rps y puise sa, 
nourriture et y verse ses décbets organiques. Une fois cette 
iouction accomplie, la partie di^ la lymphe qui n'a iiaa péné- 
triî dans les vaisseaux capillaires pour retourner au cœur par les 
veines, s'engage dans les r.\.l3SE.i.u.\: lympii.itiqces qui l'y oou- 
ilniront é_, 

Los vaisseau.-: lymphatiques (Fig. 19) 
qu'on a[)pelle aussi vaisseaux blaucs, sont, 
très déliés et rmasparents ou hlau- 
chaires.- Ils sont en nombre très considé- 
rable. Leur apiiarence bosselée provient 
des oairufequi empècUeiit la lymphe de 
reculer dans 30Q_p^cours, Comme celles ■ 
des autres vaisseaux, leurs p.irms sont 
Fis. 19.— Vaisseau lym- aussI formées de trois tuniques super- 
ruitoestouvett.) posées. 

Lft circulation, daca les vaisseaux lympbatiqnes,' se fait 
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}rln!=î leiitcliier.t que ccIKmui .•^jangrlins les vaincs. Tl en ré^ultr-* 
M'îeîe.^ tonip'JîMmentH dits hj n^pha liqurSyoiihx circulation lym- 
].Iî;îf i<|i;e o.:t |)lus d^o'velonpc'e, sont moins actifs que les tcinp'ra- 
luenis ?anL;uin?. 

Les viiis.seanx lyniphatique.s do toiî.tî les organes viennent 
iîboiitir à deux troncs principaux, le canal iliovuçiqve etler/>>r/?(? 
lui'fsspfivAy'iTfpli'ftlq'JG ch'oif. Celui-ci, qui est ordinairement 
très court.débouche dans la veine sous-rlavière <lvoite,après avoir 
reçu la lymphe du coté droit de la teîe et du tronc, et du bra.^ ' 
Iroit. I.a IvmiJie de toutes les autres parti^^s du corps arrive au 
anal tlioracique, situé sur le côté gjiuche de la colonne vertébra- 
le, qui la déver-e dans la veine sous-clavière gauche. — Coniiae 
on le voit, la lymphe vient se melerau courant sanguin des vei- 
nes avani qu'il soit arrivé au cœur. 

Les vaisseaux lymphatiques traversent, en certains points as- '. 
sez nombreux, de petits organes ?^\)\)Q\é^ gancjlions lympha'.i' 
7».{e.^, dont la grosseur varie entre celle d^un grain de millet, et 
eelle d'une petite amande. La lymphe se répand à. Tintérieur de 
ces organes,et y subit une élaboration : là se forment ou se perfec- 
tionnent les globuL'rs blancs {leucocytes) du sang et de la lymphe. 

Théorie de la cieculatiox 

Api es rétude que nous venons de faire des différents orga- 
^ nos de l'appareil circulatoire, il nous senv 




général que nons allons en présenter ici, ne 
sera d'ailleurs que le résumé des notion.s- 
que nous avons déjà données à mesure que 
nous traitions des difterentes parties de 
l'appareil de la circulation. 

La gravure ci-conire est la représenta- 
tion théoriqiîe de la circulation du sang 
chez les Mammifères et.les Oiseaux. Eu 
^Aj^^iugf^^^^ donner rexpîication suffit au. but que" nou5 
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nous proposon?. — En i, sont supposés les vaUseaiLX capillai- 
res du poumon ; après s'y être purifié au contact de Tair 
amené par la respiraUon, le sang, devenu d'une belle couleur 
roui^e grâce à Toxygène dont il s'y est chargé, desct^nd au 
cœur (figuré par le cercle du milieu) par les veines imlmmiai- 
res, e; en /, il pénètre dans VoreUlette gaacfce qui le chasse 
dans le ventricule gauche, g : cilui-ci, en se contractant avec 
force, le lance dans les artères, K qui le conduisent dans toutes 
les parties du corps pour les nourrir ; c'est en passant par les 
vaisseaux cttoillairef^, i\ que le courant sanguin opère ccMte 
nutrition en distribuant les matériaux nutritifs produits par la 
digestion, et prend, en échange de son oxygène, de l'acide car- 
bonique : ce qui le rond noiritra (il paraît bleu à travers la 
peau) et désonnais impropre à l'entretien des tissus. Pour 
réparer ses pertes d'élémen!» nutritifs et d'oxygène, il revient 
au cœur parles veines, a ; chemin faisant, il reçoit de nouveaux 
produits de la digestion, par les "vaisseaux chylifères"; et, par 
les *'vaîsôeaux lymphatiques," lui revient la partie de sa masse 
qu'il n'a pas reprise par les capillaires : de sorte qu'avant de 
parvenir au cœur, sa quantité est redevenue la même qu'à son 
départ. Cette fois il arrive au cœur par VoreUlette droite, h, 
qui le fait aussitôt descendre dans le ventricule droit,c.CQ ven- 
tricule droit pousse le courant sanguin dans Vartère pulmonai- 
re, d, qui le ramène au poumon, dans les vaisseaux capillaires 
duquel il se débarrassera de son exok^ d'acide carbonique, et 
s'oxygèneia de nouveau, pour reprendre sa course. 

On nomme GRANDE CIRCULA.TION le trajet parcouru par le 
sang du cœur aux organes, et de ceux-ci au cœur ; et petite 
CIRCULATION, le transport du sang depuis le cœur jusqu'aux 
poumons, ec des poumons au cœur. 

Le poids du sang est environ le treizièmo du poids du 
corps : uii homme de taille moyenne peut avoir 5 ou 6 pintes 
de sang, | esant 10 ou 12 li\Tes. Cette masse de sang traver- 
se le cœm n 25 secondes. Dune, en moins d'une minute, le 
sang'fai* l'-ux révolutions complètes à travers tout l'orgam'sme. 

12 
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LA CIIÎCULA.TION DANS LA sflRIE ANIMALE 

Xoiis îivons jn.?qirici.ëtiidié les organes et le mccauisme 
(le la circulation tels qu'ils existent, en géntiral, chezV Hohi'inf:, 
les Mamvvifères et les Oiseaux. Comuie nous l'avons vu, 
leur circulation est double et complète. Mais, à mesure que 
Ton s'éloigne de ces classes supérieures, dans la série animale, 
on constate que l'appareil circulatoire se simplifie de plus eu 
plus. 

Les Batraciens (crapaud, grenouille, etc.) et les Reptiles 
oui une circulation double, mais incomplète, et le sang rouge ; 
leur cœur a deux oreillettes et un seul ventricule. Ce ventri- 
cule unique reçoit le sang veineux et le sang artériel qui se 
mêlent ensemble. Les artères distribuent donc dans les mem- 
bres un sang mélangé, dont une partie n'a pas été soumise à la 
circulation pulmonaire. 

Chez les Poissons (Fig. 21), le sang est rouge et froid ; le 
cour, situé généralement sous la gorge,n'e^t composé que d'une 

oreillette (1) et d'un ventritiulo (2). Lh 
circulation y est complète, quoique 
simple. En effet, le sang veineux re- 
çu par loreillette passe ensuite dans 
le ventricule qui le pousse dans les 
branchies (ouïes) : dans ces organes, il 
se purifie au contact de l'air. Les ar- 
tères le conduisent de là dans toute .s 
les parties du corps, et les veines le 
ramènent au cœur. 

V 

Le cœur des Mollusques est com- 
posé aussi d'une oreillette et d'un ven- 
tricule ; celui defî Crustacés (écrevi?^- 
se, etc.) n'est formé que d'un ventricule. La circulation est 
pourtant comj)lète chez ces deux classes d'animaux ; mais, ce 




Fig. 21.~Circiilation (tluo- 
riquf) des Poissons. 



Fig. 2L — 1, oreiUett© ; 2, vcutricule ; 3, branclùes j 4, artère aorte ; 5, 
capUlaires ; 6, vtiue cave. 
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(jui (Uffèrfc de ce que lions avons vu jusqu'ici, c'est que le creiir 
est placé sur le pavcoiirs du sang nitûviel >;eLilf.mcnt, qu'il ry- 
(■oit lies poumous et des bmiicliios. ot qu'il pousse tlaus les <Ii- 
vtrs orgiines, II est eu outre iiitéiesurint de roEuaiquer que-, 
diiiis ces nnimaux, le sang (qui est iucoloi-e ou bleuâtre) ne cir- 
tv.la pas tout entier dans les vaisseaux, mai^ eu partie se rô- 
paud dans des lacunes ou cavit(5s, ce qui rend li ciicvUtion 
moins régulière, mais no l'empêiJia pas d'être compUte.- 

Chez hs Insedes et hs Ararhn idss, il n'y A plus de vl^- 
litable cieur, niais un vais- 
seau dorsal qni, pur ses con- 
tractions, fuit avancer le ^aug 
vers la tête ; de la lete, co 
couiant sanguin traverae les , 
interstices des orçanes, se 
pnrifie au contact des tra- 
cées ou tubes respiratoires 
(placés sur les flancs de l'in- 
secte ou de l'araignée), puis, 
une fois arrivé à la partie 
postérieure du corps, il ren- 
tre dans le vaisseau dorsal et 
se dirige de nouvenu vers la 
tête. 

fig. 32,_cin;ulfttion de viasscte. Parmi les Vers, les uns 

n'ont pas de sy.stènie ciicnlatoire, les autres ont un appareil du 
ce, genre, composé de vaisseav.x qui, par leui's contmctious, 
jouent le rôle dt'cœur et donnent au sang iiu mouvement qui 
aide à sa purification. Lor^-que le sang des Vers est coloré, il 
l'est ordinairement en rougo. 

Chez les Zoophyle^, on trouve encore la circulation du ' 
sang dans les Eehinodermes (Oursin. Etoile de mer, etc.) ; plie 
.s'opère par les , mouvements de c.jntraction des parois 

Y\g. 23.— Ua XéTTOptère du genre .'*e.i.Wi». , Oo voit eu i 
Ba'-fit en h le courant sanguin latéral. 
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«les vaisseaux, ainsi que par une sorte de cœurquo l'ou y trou- 
ve. — Dans les animaux inférieurs (Miduses, Polypes, etc.), il 
7i'y a plus d'appareil circulatoire proprement dit. Les organes 
de la circulation ne sont pas distincts de ceux de la digestion ; 
fit, s'il y a encore quelque déplacenîent du courant* sanguin, il 
n'a pour cause, en gênerai, que les mouvements du corps. 

CHAPITRE lY 

DE LA RESPIRATION 

Le sang est clmrgé d'entretenir la vitalité de tous les élé- 
ments du corps de l'animal, et c'est par sa circulation à tra- 
vers tous les organes qu'il remplit cette fonction essentielle, 
Xous avons vu précédemment comment la digestion prépare 
les substances nutritives qui seront distribuées par le courant 
sanguin. Mais il faut, en outie, que le. sang soit constamment 
pourvu de gaz oxygène, qu'il portera aussi partout et dont tons 
les éléments ont un besoin continuel pour Tentretien de leur 
vie ; il faut aussi que le sang se débarrasse des déchets orga- 
niques (acide carbonique) dont îl s'edt chargé durant son long 
parcours : ce double résultat s'obtient par la fonction que Ton 
nomme respiration, dont la définition suivante, donnée géné- 
ralement par les auteur3,résume les effets en forme scientifique : 

La Eespiration est une fonction qui a poo/r but la 
fransfannation du sang veineux en sang artériel, au. onoyen 
de V oxygène de lar. 

Chez l'Homme et quelques animaux,il y a deux voies par 
lesquelles l'oxygène pénètre dans l'organisme : les poumons et 
la peau. Cette action de la peau étant loin, surtout chez le 
premier, d'avoir l'importance de celle des poumons pour l'en- 
trée de l'oxygène, nous la négligerons ici,pour ne nou& occuper 
que de la respiration pulmoimire. 

appareil de la respiration 

L'appareil respiiutoire, dans 1 Homme et les animaux su- 
périeurs, comprend la ^rac/teie- a retiré;, les bronches et lesjpoa- 
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rivyns. Nous allons dire qiielques mots de chacun de ces organes. 
TeachÉE-aktÈKE. — L'air extérieur ptînètre par la boucha 
ou par les fosses nasales (Fig, 7, p. 17); mais il vaut beaucoup 
mieux ne le laisser entrer que par celles-ci, parce qu'alois il 
n'arrive ni trop froîd, ni trop sec dans les bronches, si faciles h. 



Flg. 13.— Ccear «t appaiatl respirstaîre, chai l'Homm** 

irriter, II traverse ensuite le pharynx ou arrière-bouche, e6 
s'engage dans la larynx, sorte d'entonnoir constitué par des ' 
cartilages qui le maintiennent toujours ouvert, puis dans la 
trackée-arth-e (Fig. 7, M N ; Fig. 23, F, et Kg. 24, A) qui en 
est la continuation. 

La trachée-artère est un tube, d'environ quatre pouces de 

Fig. 23.— A, poutnen droit ; A', ponnton gancli« [dont on a enlevE U pir- 
tie auUri«an du lobe supérieur] ; — B, cœar entouiâ de sou p£ria»rde j — C, ori- 
gla» de la eroHe de l'aorU ;— D, art jie pulmODaire i^E. voiae uva lapjrimi- - 
re ; — F, tracWe. artère ; — G, G, bronche»;- H et I, veines jaffulairM externe* 
et interne* i— E, K, veiaes nni-cleriiïes ;~P, partie inférienre da tteraam et 
eartilagM coetanSfCoupSi pour laliMi voir le diaphragme. 

13 
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loiiLHiexir, qui fait su'te au larjnx et descend en avant de l'ce- 
ËOphage. Ce conduit ae compose de pUisienn tissus, et d'an- 
neaux cartilagineux qui l'euipôclient de s'affaïsîer sur Iiiï-naê- 
me. Mais cea anneaux sont ouverts en arrière, ce qui permet 
à l'œsophage de se dilater autant qu'il le faut pour opérer la 



Fig. 24. — Lb tiachfe-artère et les bronches. 

déglutition des aliment?. — A l'intérieur, la trachéu-artère est 
tapissée d'une muqueuse garnie de cils vibratiles, analogue à 
du veîours dont les fils seraient toujours animés d'un mouve- 
ment rapide de bas en haut ; ce mouvement entraîne au de- 
hors les mucosités venant du poumon et les poussières appor- 
tées par l'air. 

Eeoschzs, — A sa base la trachée-artère se divise en deux 
forts rameaux, nomméa bronches (Fig. 24, B et.C), qui se di- 
ligent vera les poumons. Des anneaux cartilagineux complets 

Fig. S4.— A, tracbée-*rtire;—B, bronche droite ae dÏTisant eu bronclitoles 
duis 1« tiasD palmonalre ; — C, branche ganche ; — D, D, principales (divisions 
de la bronclie gaDche [le tissa on paieuclijine palmouaire est enleré]. 
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les maintiennent ouveiti!?. Arrivée lUns les poiminns, cliacn- 
ne des bronches se divise et se rjuniiîe de \>\as en p!u«, en mê- 
me temps que sou calibre devient dn |ilu3 en plus petit, A l'in- 
térieur de ces tuîws, il y a toujours U même muqiiBH?e qiie 
dans la trachée-artère. Les bronchioles, ou divisions des bron- 
clies, n'ont pas de cartilages, mais seiilemeiit des titres muscu- 
laires qnî entourent la muqueuse. En contractant ciss fibres, 
nous pouvons resserrer les jKinmons bt en cliassur à peu prés 
complètement Igs résidus do l'air aspiré. 

Les dernières ramifications des nimeaux bronchiques se 



Flg. E3. — Alvéolet pulmoai 

terminent en petits sacs remplis d'air, nommés lobule» ou al- 
véoles jmlvionaires (Fig. 25). Ce sont les parois de ces alvéo- 
les qui constituent la masse pulmonaire. 

La membrane qui forme la paroi de l'alvéole est mince et 
élastique ; tout autour de l'alvéole elle forme par sos replis des 
cavités, dont le diamètre est d'environ 9 à 10 centièmes de 
millimètre. Ces cavités sont nommées u^icitie* pulmonai- 

Fig. 23.— <ni«qnftboB»lurer«pcÉsente une alTÉoIe pulmonaire vas p»i le ■ 
dehan. 

Fig. se.— 1, membian« de l'alTfote ;— 3, «pithîlium [Ëpidenns â«amn(taoa- 
sm] qnl la upiHe ;— S^ cavité de r»l»éole ;— l,caTité d'nue v^slenla ;— 5,rame»u 
bronotiique. 
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rcs (Fig. 2(3) ; il y en a dix à vingt autour Je cliaque lobule 
(tu alvéole. On omprend dans quelles énornios proportions 
s'ftccrolt la 8Hrf(ir,e pulmonaire baignée par l'air, gittce à ces 
Tiombrensea cavitéa, surface qui atteint presque deux cents niè- 
ires can-tis. L'ëchange entre le sang et l'air iaspiié n'en est 
que plus rapide et plus abondaut. 

Poumons. — Ce août les principa-Ax oi^-iues de la respira- 
tion. Ils su pviseutent sous forme de masses spongieuses, de 
couleur rosée. 

Cliez l'Homme, il y a deux poumons, placés dans k poi- 
trine, protégés par les côtes et séparés piir le cœur (Fig. 23, A, 
A"). Ils ont la forme d'un cône ayant le soiamet en haut ; 
leur 3UI face antérieure est convexe ; mais la partie inférieure 
est légèrement concave. 

Le poumon droit {id., A), plus court que le poumon gau- 
che (A'), est divisé eu trois lobes ; le poumon gauche, dans le- 
quel ilavantage pénètre le cteur, n'en a que deux. 

Dans chaque poumon arrive un rameau de l'artère pul- 
monaire, dont les dernières divisions sont des vaisseaux capil- 
laii-es {Fig. 27). Le nom- 
bre de ces vaisseaux est 
extrêmement considérable; 
ils recouvrent tontes les 
sur&ces baignées par l'air. 
C'est pendant son passa- 
ge dans ces petits canaux 
que le sang se purifie, re- 
devient vermeil et chargé 
d'oxygèue. Les veines pul- 
monaires le ramènent en- 
suite au cœur. Il y a ain- 
si daijs les poumons, d'u- 
Fig. 27.-Vai»m»«i «pilMm d« poaBion. "8 manière habituelle, eu- 
^iron deux pintes de sang, et, en général, un égal volume 
d'air. 

Une membrane séreuse, nommée ^ièi;re,enveloppe chaque 
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poumon. Chacune des pîtvrc-s ust un vtTÎtrtWe sac futiné ; et 
ce n'est pas ix Viutév'v-mv de ce sac qu'est pLif;é le [wiiiioit, mais 
eut Vu» tie ses côtes ou feuilîtts, qui se plie et replie Je façoa 
à suivru les contours iîe l'orj^ 111-3 ; l'autrj foiiillet tipisso lu 
paroi intûiieure ilo Ja poitriiie. Entro les deux f^jiiiltets, c'esl- 
à-iîii-e à l'intérietir tlo la pl6vre, se trouve un liquîJd lympha- 
tique qui facilite le glissïimont, l'uu sur l'initre, îles deux feuil- 
lets, et laisse ainsi touto liberté aux niotivenienls d'expausioD 
011 de retrait dos poumons et des parois do la poitrine. — La 
pleurésie eut Viiiflaniuiation do la plèvre; il so produit alors, 
eutre les deux feuilleta de cette membrane, d'abondantes siirn- 
sités qui compliment les poumons et gênent les mouvetuents. 
de la respiration. 

Le tissu ou parenchyme des poumons est du tmu cou- 
jonctif (pg. 12, 4o), mon, éla-'jtique, à mailles très lâcliea, par- 
couru en toits sens par les dernières ramifications des bronches 
et des eonduits sanguir^s. 
II y a ausm, dans les pou- 
mons, des nerfs et des vais- 
seaux lymphatique?. 

Organes accessoikes. — 
Un apx>areil délicat comme 
celui que nous venons de 
décrire, avait besoin d'être 
^ bien protégé contre tout 

' choc ou frottement. Aussi 
S il est enfermé tout entier 

dans une cage osseuse (Fig. 
28,) nommée THORAX, et for- 
mife par la colonne verté- 
brale (1), les câtes (5)^ 



■f 1 ♦ 

(. 08.— Tliocaxil qael<iuea muscles. 



et le ele-mum (6) (os plat de la poitriue qui se termine 

■ Fig, 28-— 1 .colonne vertibt.iÎB;— 2. mnaoIcB élévateurs des cAUs!— 3, mn«- 
cles inteicostRDz (enUvéi du cfitù droit, afin de laisser voir, A tmTors le* eûtes, 
une psrlie delavoûte da diapUragme);^*, couscle diaphragma; — S.cflte»;— 
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ea poînte). — Les côtes (douzo de chaque côté, dont sept seule- 
ment sont complètes), tordups et disposées obliquement, sont 
mobiles et, en se redressant, dilatent la cavité thoracique, ce 
qui permet aux poumous de se gonfler davantage et d'emma- 
gasiner un volume d'air plus considérable. Des muscles, dits 
intercostaux, réunissent entre elles les côtes. 

Le thorax est limité inférieurement par le diaphragme (4), 
membrane musculeuso qui sépare la poitrine de l'abdomen, 
s'attachant en avant aux parois de ce dernier, et en arrière à 
la colonne vertébrale. A l'état de repos, cette membrane a la 
forme d'une voûte ; mais lorsqu'elle se contracte, elle s'abaisse 
en refoulant l'abdomen, agrandit par là même le volume de la 
poitrine et permet aux poumons de se dilater avec plu3 de 
liberté. 

Certains muscles, attachés d'une part aux vertèbres, aux 
parois abdominales, etc., et fixés aux côtes par leur autre ex- 
trémité, ont pour fonction d'agrandir ou de resserrer la cavité 
thoracique, en soulevant ou eu abaissant les côtes elles-mêmes. 
D'autres, les muscles intercostaux, unissant les côtes les unes 
aux autres, les font mouvoir toutes ensemble. 

LA PHYSIOLOGIE DE LA RESPIBATION ' 

On doit distinguer, dans la respiration, deux sortes de 
phénomènes, les uns Tnécaniqaes, les autres chimiques. 

Phénomènes mécaniques. — V inspiration et Vexpiration 
sont les phénomènes mécaniques, dont le but est d'introduire 
l'air dans les poumons, puis de l'en chasser. 

Une sensation, dont il seraii difficile de définir la nature, 
nous porte à appeler l'air dans nos poumons : alors le dia- 
phragme se contracte et, par suite, sa voûte s'aplanit ; en' même 
temps,les muscles appropriés relèvent et redressent les côtesaux- 
queiles ils sont attachés.La cavité du thorax est donc agrandie,et 
les poumons se dilatent d'autant.L'air qui se trouvait déjà dans 
la poitrine perd de sa tension, et une sorte de vide relatif se 
produit, que Tair extérieur vient combler en se précipitant par 
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les voies respiratoires, jusqu'à ce qu'il y ait équilibre de ten- 
sion entre l'air du dedans et celui du dehors. Tel est l'acte de 
riKSPiRATiON, qui se produit de quinze à dix-huit fois par mi- 
nute chez l'adulte, introduisant chaque fois environ une demi- 
pinte d'air dans les poumons. 

Au bout de quelques secondes, la voûte du diaphragme se 
relève, les muscles se relâchent et les côtes s'abaissent. Le 
thorax reprenant sa capacité ordinaire, les poumons se trou* 
vent pressés de toutes parts et, cédant d'ailleurs à leur élasti- 
cité propre, compriment l'air qui est refoulé au dehors : c'est 
Texpiration. 

On compare justement le jeu des poumons à celui d'un 
soufflet, dans lequel Tair n'aurait qu'une seule voie pour entrer 
et sortir alternativement. 

Il reste toujours dans les poumons une réserve daîr d'en- 
viron une pinte, même lorsque l'expiration est forcée. — On cal- 
cule qu'il faut environ cinq cents litres d'air pour suffire, du- 
rant une heure, à la respiration de l'Homme, et, pour tout un 
jour, une douzaine de mètres cubes. 

Le médecin peut connaître l'état des poumons par YauS' 
cuUation et la percussion. — L'air passe-t-il sans râle à tra- 
vers, les alvéoles pulmonaires, la paroi du thorax rend-relle un 
bruit sonore lorsqu'on la fiappe de la main ? cela indique que 
les poumons sont sains. Au contraire, la poitn'ne rend-elle un 
son mat quand elle est frappée, l'air ne circule-t-il qu'en fai- 
sant entendre le bruit particulier que Ton nomme "crépita- 
tion " ? On en conclut à Tencombi-ement des. conduits ou bien 
à l'engorgement des vésicules du poumon. L'obstruction des 
voies pulmonaires résulte de l'abondance des mucosités prove- 
nant de rhumes, brDnchites, f:tç. Mais ce qui est bien plus re- 
doutable, c'est l'envahissement des. parois pulmonaires par le 
terrible microbe de la tuberculose : le premier effet, de la mala- 
die est de diminuer, la suiface baignée par l'air, qui pouitant 
circule encore librement. Dans une phase, plus avancée, des 
tubercules succèdent aux premières granulations qui s'étaieat 
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formées da'is lo lissa pulmonaire, puis disparaissent eu. laissant, 
des vides ou caveTues dius les poumons: cas accileufcs entra- 
vent (Vaburd et empêchent à la fia la respiration. 

On rapporte aux pliinomènes mécaniques de la respiratioi 
d'autres actes, comme la i)ho7i(iticm, éniiséon de la voix, que 
nous otu'.lierons plus tard ; le rire, la touz, le hoquet, le Ijciil- 
iemenf, les sanglot^, etc., que Ion doit considérer couiîiie des 
modiflcatious de la respiration. 

PHÉ^'0MÈNES CHIMIQUES. — Ecoutous ici Lavoisîer qxiî, le 
premieV, donna la vraie théorie de la respiration : " L'opiSratioii 
•' qui se passi». en nous est semblable à celle qui se passe dans 
•* nos foyers. Sur un combustible arrive Tôxygène, gaz coin- 
" burant ; la combinaison du carbone et de Voxygeiie produit 
** 1 acide carbonique qui se dégage. Le corps humain est donc 
" un vrai foyer de combustion lente ; la vie humaine est donc, 
" sans figure, un flam'beau qui se consume : l'oxygène ec les 
** aliments se combinent, l'acide carbonique et l'eau en sont les 
" produits, la chaleur en est le résultat physique." (l) 

Cependant la combustion, c'est-à-dire la combinaison de 
l'oxygène et du carbone, ne se proluit pas dans les poumons 
mêmes, mais "plutôt dans tontes les parties du corps où se fait la 
nutrition. La fonction des poumons n'est que préparatoire, en 
ce sens qu'elle fournit au liquide sanguin l'oxygène qu^il ira 
porter dans tout l'organisme. 

Comment s'opère cet échange d'oxygène ei d'acide carbo- 
nique, entre le sang et l'air atmosphérique ? Lorsque des liqui* 
des ou des gnz de nature différente|ne sont séparés que par une 
membrane, il se produit h travers cette membrane un transpoi-t. 
de ces liquides ou de ces gaz, jusqu'à C3 qu'il y ait équilibre de 
chaque côté de la cloison qui les sépare. C'est précisément le 
phénomène qui se passe dans la respiration. L'air, contenu 
dans Talvéole pulmonaire, n'est séparé du sang des vaisseaux 
capillaires que par les minces parois de ces organes : le pre- 
mier est riche en oxygène, mais possède peu d'acide carboni- 

[1] Cité par l'abbS J. Gjibert, Amito/nie et physiologie ani^nalei. 
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qne ; au contraire le sang, qui porte beaucoup d'acide carbo- 
nique, manque d'oxy<:^è:ie : ces deux gaz traversent les inein- 
branes qui les séparent ju»ju'à ce que, do chaque coté, Téqui- 
lîbre soit établi. — Parvenu dans le sang, l'oxygène se fixe sur 
les globules rouges, qui l'emportent* dans l'organisme. Quant 
à l'acide carbonique (résidu de la combustion opérée dans les* 
tissus), qui dans le sang était combiné avec les sels alcalins 
du pla.sma,îl s'en échappe et arrive à Tétat gazeux dans Tat- 
mosphère. 

L'air que nous rejetons par l'expiration, en outre de l'a- 
cide carbonique qu'il contient, est aussi chargé de vapeur 
d'eau (près d'une livre par vingt-quatre heures), provenait 
des alimeiits solides et liquides, ainsi que de l'air lui-même 
qui à son entrée dans les poumons était plus ou moins hu- 
mide ; en outre une partie de l'oxygène absorbé s'est combi- 
née dans les vais.seaux avec le gaz hydrogène, pour former 
de l'eau. Toute cette vapeur 'd'eau expirée s'est dégagée par 
une véritable transpiration pulmonaire. 

Quelque indispensable que soit l'oxygène dans la purifi- 
cation du sang, s'il arrivait dans l'organisme a l'état de pu- 
reté, il y causerait des désordres très graves et le détruirait 
même. Mais le Créateur a prévenu ce danger comme tant 
d'autres : de tout Taîr que nous respirons l'oxygène ne forme 
que la cinquième partie, tout le reste étant presque exclusive- 
ment de l'azote, gaz qui atténue les eS>its du premier 

Comme nous l'avons dit plusieurs fois, c'est à la présence 
de l'oxygène ou de l'acide carbonique qu'il faut attribuer la 
différence de coloration que l'on remarque entre le sang arté- 
riel et le sang veineux. Les classiques expériences que voici 
en fournissent une démonstration suffisante : lo II suffit d'a- 
giter du sang noir ou veineux dans un flacon rempli d'oxy- 
gène, pour lui faire reprendre aussitôt sa belle couleur ver- 
meille. 2o Au contraire, quand on agite du sang artériel 
dans un flacon rempli d acide carbonique, on le voit devenir 
veineux. / 
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On nonimo asphyxie la mort résultant de la suspension 
de la rt^spiration. D'après tout ce ijue nous avons dit du rôle 
que remplit le sang dans Torg-anisme, et du rôle de l^iir dtLi:is 
la révivitîcation du sang, on conçoit bien que l'air est indis- 
pensable à la vie de l'animal. Qu*arrive-t-il, en efîet, lorsqu'il 
est privé d'air ou bien plongé dans un air vicié ou impropre 
à la respiration ? Le sang veineux revient au cœur san.s 
s'être révivifié dans les poumons ; de là il est rsnvoyé dans 
tous les organep, mais il n'est plus en état d'y entretenir lix> 
f vie. Et dans ce cas l'animal meurt d'autant plus vite que sa 
respiration était plus active : "un Mammifère eî:?t noyé en 
3| minutes ; un Moineau en 50 secondes ; un Lézard en 40 
minutes ; une Grenouille en li heure ; des Tortues en 14f 
heure?, etc "• (1) 

DE Là RESPIRATION DANS LA SÉRIE ANIMALE 

Tous les animaux absorber;t de l'air, mais tous ne le res- . 
pirent pas de la même façon. Il y a, dans le règne animal, 
quatre modes d'absorption de l'air, qui s'exercent par quatre 
sortes d'organes : les poumons, les branchies, les trachées et . 
la peau. Il y a donc : la respiration "pvhnonaire, la respira- 
tion branchiale, la respiration trachéenne et la respiration 
cutanée. Un animal peut avoir, à la fois ou successivement,, . 
deux do ces modes de r<jspiration. 

Les Mammifères, chez lesquels la respiration cutanée 
ou s'opérant à travers la peau est de faible importance, ont 
la respiration pulmonaire. L'appareil respiratoire de l'Homme, . 
,tel que nous l'avons étudié avec assez d'étendue, est le type . 

(1) ZoologiCf par F. J. ' 

— Dhus ces dernières années.onatronvénn nonve«u moyen de rappeler à la 
vie des personnes appareinmeut mortes parasphyxîie.des sujets noy es, pendns ou 
luéme empoisonnés p«r dt s gaz tosiqnes ; cVst la méthode Laborde, que Fon 
met HM rang des grandes découvertes médicales, telleniôni on en a obtenu des 
résultats extraordinaires. Cette méthode o«»nsi8to à exercer, durant dix, vingt,, 
trente minutes ou pins, des tractions rythmées sur la langue de la personns en 
état de mort apparent*-, en la tirant, puis en la refoulant, avec la môme viti'Sse 
qn'auHiit la respiration naturelle. *'Les tractions, dit un auteur, produisent 
une série d'e.xcitHtion* des nerfs senf»itifs de îa ianjjucet ces excitations portées 
jusqu'au centre des mouvements de la respiration, provoquent un contre-coup 
pir les nerfs mnteurs de l'appareil respiratoire, et en particulier par le nerf 
moteur du diaphragme." De nombreux rappels à la vie ont prouvé la valeur do 
ce nouveau piocédé. 



ASATOMIE ET PliySIOLOGIE 59 

que l'ou retrouve, avec de légèrec modifications, chez toutes 

les espèces. 

Les poumons des Oiseaux différent assez de ceux dea 

M'immifèi'es. D'abord le diaphnigmc n'y existe géiiémîe- 

inent qu'à l'état riidimeutaire, et c'e:-^t du jeu des cOtes que 
-' résultent l'inspiration et l'expîratiou. 

Quant aux bi-onches, elles s'y ramitient 
en vaisseau:; communiquant eutre eux, 
mais n'aboutissant pas à des vésicules fer- 
mées. Et même, quelques-uns de ces vais- 
seaux traversent les poumons comme des 
tuyaux droits, qui débouchent dans des 

■ •' saca aériens. Ces sucs nériens, placés h. la 

^'•. base du cou, dans lu poitrine et dans l'ab- 

domen, sont ordinairement au nombre do 
neuf ; chez les oiseau.x voiliers, ils sont 

ratoiro du la Poale. plupart des OS. L'air circule, donc non 
seulement dans les poumons et les sacs aériens, mais aussi 
dans une grande partie des pièces du squelette. II en résulte, 
pour l'oiseau, une légèreté consi- 
dérable, et, en outre, des inspira- 
tions d'air en plus grande quanti- 
té que chez les Mammifères. La 
formation de l'acide carbonique 
et son échange contre l'oxygène 
se font par conséquent avec plus 
d'intensité, et augmantent chez 
l'oiseau l'énergie musculaire. 

Les REFriLES ont les pou-" 
raohs doubles (Fig. 30) et formés - 
de Urges cellules qui communi- 
quent entre elles. Il n'y a pas de' 
Fig.30.— Poamonsa'nngearoUmîi-;. , * , - , 

taJdoEeptiieavoisiQdeaLÈïarda.'liaphragine chez ces animaux, de. 

aorte que le thorax et t'abdouten constituent une cavité uni- 
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que. Dans coi-Uiins Eeptîlea, comme leî Serpents pnj- eTcem- 
ple, le poumon K'^uche existe à peine, tiinclia que !o poumon 
droit est très allongé. Et la partie postérieure tle ce jïL-i>.nrî 
poumon n'étant pas organisée pour la respiration, est plutôt 
une sorte de réservoir aérieii, qui permet à l'animal de rester 
longtemps enferma ou submergé, sans renouveler la provision 
d'air contenu dans son poumon. L'inspiration et l'expiration 
chea les Reptiies, se font à peu près comme chez les Miiuiini- 
fères ; les Tortues, cependant, avalent l'air par une. sorte de 
déglutition, leur carapace rendant impossible l'e.^pansion ou 
la compression de leur cage thoracique. 

On trouve aussi deus poumons chez les batraciens. La 
respiration cutanée de ces animaux est fort active, et peut 
suppléer durant un temps assez long à la respiration pulmo- 
naire. Ainsi une Grenouille à qui ou a enlevé les poumons 
peut encore vivre 
un peu de temps. 
Lea Grenouilles, 
n'ayant pas de cô- 
tes et ne pouvant 
inspirer l'air à la 
façon des Mam- 
mifères, respirent 
en avalant l'air, 
qui s'introduit 
dans la bouche 
seidemtnt par les 
narines : aussi 
elles meurent d'as- 
pliyxie, si Ion 
- tient leur bou- 
Fig.31.— AnatOoii«d'unMollusqDe(7,i«orinet:isn(il.) che ouverte du- 
rant quelque tetnpa. Remarquons encore que les ■ Batraciens 

Fig. 31.— 6, bouche;— t,a, teatacnlos oenUfètos ;— m. oj', œsophsgo ;— j. », 
glandes aalivaires ; — 1. 1, rubaBltQguitl ;— m, musclas ; —«', estomao ;— /. foie; — 
e. ï, canaux biliiiires ;—r, rein ; c, cœur foimé de deax ckvicés ;— f. j>, gUuda _ 
do lu pourpre ; — î, reutnm ; — 6r, Jraniftie. 
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dans le jeune âga n'ont pa=i encore ue pourann^, niaiî respirent 
seulement pat des BRAXCntES (o'^'anea disposée eo forme (le 
peignes ou de honppea et dans le^ueh le aang circitlo, aur une 
surface étendue, dana le voisinage de l'air dissous dans l'eau) ; 
ceitainea espèces conservent lou» bramrhÎL'S Après que leurs 
poumons aa sont développés et même toute leur vie. 

Les MoLLOSQtTES aquatiques nous offrent la respiration 
braiicliiale {Fi'g. 31.6r) et cutanée. Lei huttres, Ica moules, etc., 
sont dans ce cas. Les Mollusques teiTestres (limaces, hélices ou 
escargpts, etc.), pourvus de poumons, ont la respiration aérien- 
ne, de même que certains genres qui.tont en vivant dans l'eau, 
respirent de la même manière ; on voit ces derniers monter à 
la surface du liquide quand ils ont besoin d'air. 

Les Poissons n'ont quela respiration branchiale. Leurs 
, branchies sont formées de lames fran- 
I g^e3,et sont placées dans deux cavités de 
la tête (puïea), que recouvrent dea valvu- 
lei} nommées operctiîea. L'eau, imprégnée 
d'air, entre par la bouche, baigne les 
*^'*' ^o'rMon"""*'** ''* branchies où le sang passa rapidement et 
absorbe l'oxygène nécessaire à sa purification, puis s'échappe 
par les ouïes avec l'adde citrboQiq,ue dont elle s'est chargée. 
Un jjoissun qu'on laisserait dsna un vase ai resserré que l'eau 
ne pouiTaît être aérée sufEi- ' 
samment, périiait d'asphyxie. 
D'autre part,beaucoup de pois- 
Bona peuvent vivre durant 
quelque temps en dehors do 
l'eau, pourvu qu'on maintien- 
ne leurs branchies assez humi- 
àee. 

On considère quelquefois 
la veaide natatoire, sorte de 

rig. 33.— Têts dB-Oirjw. Oo • enlo- „„„ „„„i; J„ „.- „,.. T>„„ 

,„ , I ..i V 1 , sac rempli de gaz. que Ion 

Tel opercnls an cfitegaaaDHponrIU]- ' . 

■iTToiil«ibnBotiic«4u'iiTacouTt«!t. trouve dans beaucoup de pois* 
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sons, comme des poumons rudimentaîres. Chez quelques espè* 
ces, cet organe concourt en effets jusqu'à un certain point, à la 
purification du sang. 

Les Ckustacés respirent généralement par des branchies, 
qui oni la forme de panaches et . sont placées à la base des^ 
pattes et sur les côtés. Certains crustacés*p'ont que la respi- 
ration cutanée. — Le plus souvent les Vers respirent par toute 
leur enveloppe ; che^j les Annélides on voit des branchies ayant 
l'apparence de houppes placées autour de la tête ou sur les 
côtés du corps. 

Chez ]i\s Insectes, les Myriapodes ou mille-pieds et cer- 
taines espèces d'Araignées^on trouve la respiration trachéeome^ 



.«< 






Tig.Zi, — Stigmates et trachieê^àea Insectes, 

liCS trachées sont des tubes cylindriques, de forme plus ou 
moins régulière, que maintient ouverts une tunique cartilagi- 
neuse en spirale, et qui servent à l'absorption de Taîr. Les 
trachées s'ouvre au dehors par des orifices, nommés 
êtigmateSy percés, ordin alitement sur les parties latérales 



Fig.34. — A, Stigmates ou orifices respiratoires du Di/tisquef sur les côtés âe 
rabâomen ;— B, un de ces stigmates, très grossi ;—C, un* tracliée avec son. 
iU dévoulable* 
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du corps, surtout de l'abdomen. De chaque stigmate part un 

de ces tubes ou trachées, qui se ra- 
mifie à l'intérieur du corps, et dont les 
rameaux se rendent dans les différents 
organes, et leur portent l'air qui puri- 
fiera le sang. 

Sur le cours des trachées,dan3 les 
insectes qui volent avec facilité, on ob- 
servé des dilatations formant des cham- 
bres aériennes, qui correspondent abso- 
lument aux sacs aériens des oiseaux ; 
ces organes sont évidemment destinés 
à faciliter le vol de ces insectes. 

Les insectes aquatiques respirent 
aussi par des trachées, soit qu'ils vien- 
nent à la surface de Teau, de temp» en 
temps, pour se munir d'une provision 
d'air, soit que certains organes ressem- 
blant à des branchies leur permettent 
Fig. 35.-stiifmàtes et tra- d'absorber l'oxygène de Tair dissous 

ciiées de la Nèpe^ insecte ^^^^^g l'eau pour le faire parvenir aux 

aquatique de l'ordre des Hé- 

miptères. trachées. 

Les EcHiNODERMEs, les Protozoaires et les Cœleotérés 
ont la respiration aquatique et cu!ianée. 

CHAPIÏEE V 

ASSIMILATION— SÉCRÉTIONS ET EXCRÉTIONS 




ASSIMILATION 



Tout ce que nous avons étudié jusqu'ici, ne constitue 
pour ain.sî dire que les actes préparatoires à la nutrition. Nous 
avons vu la digestion préparer les aliments de telle sorte qu'ils 
puissent réparer les déperditions des organes; la^ respiration pour 
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voit le sang du principe comburant par excellence, r"oxygèae"; 
par la circidation, le sang, où sont déversées en définitive 
toutes ces pirovisions solides, liquides et gazetises, les porte 
dans toutes les parties de l'organisme. — Mais toutes ces subs- 
tances venant du monde extérieur, comment sont-elles utili- 
sées? Comment l'orgiinisme se les incorpore-t-elles ? En d'autres 
termes» comment s'opère la nutrition ? Tout cela se fait par 
V assimilation. On désigne, par ce mot d'AssiMELATiON, l'acte 
par lequel l'animal transforme en sa substance propre les ma- 
tériaux préparés par. la digestion et la respiration. 

On est loin de pouvoir expliquer tout ce qui se passe 
dans l'admirable phénomène de l'assimilation. On sait bieu 
que tous les éléments nutritifs sont dissous dans le sang, qu'ils 
sont entraînés par ce fluide dans tous les organes, et que, pas- 
sant à travers les paroid des vaisseaux capillaires, ils vont se 
déposer dans les divers tissus. Mais s'il s'agit d'expliquer 
comment chacun des organes peut attirer à lui les principes 
dont il a besoin, comment, par exemple, le nerf et le muscle 
savent s'emparer des éléments propres à les reconstituer ; s'il 
s'agit, surtout, de comprendre que des particules inanimées 
s'animent tout d'un coup, en s'incprporant à notre organisme : 
notre science est à bout. " C'est un phénomène vital, " voilà 
tout ce que nous pouvons dire ; et ce mot n'explique rien. 
" C'est le secret de Dieu," doit plutôt dire le savant chrétien. » 

Ecoutons ici saint Grégoire de Nysse (De la création de 
VHomTne), discourant sur la mystérieuse fonction qui nous oc- 
cupe: 

"Les os, les cartilages, les veines, les artères, les 
nerfs, les ligaments, les chairs, la peau, la graisse, les 
cheveux, les muscles, les ongles, le» yeux, les nari- 
nes, les oreilles, et les autres parties du corps si nombreuses 
et si variées, ne reçoivent qu'une seule nourriture en rapport 
avec leur nature ; et cette nourriture, en pénétrant dans cha- 
que membre, revêt la nature de ce membre. Ainsi elle devient* 
œil près de l'œil, et se divise même selon les différentes tuni- 
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qiies de cet organe pour donner à chacune Taliment qui lui 
convient Dans les oreilles et dans les lèvres, elle se chanjje 
en leur substance ; dure dans les os, elle est tendre dans la 
laoelle ; elle se tend dans le nerf et s'allonge dans la super- 
ficie ; elle pénètr3 dani» les ongles» et se réduit eu parties as- 
sez ténues pour former les cheveux." 

Mais si nous ne pouvons comprendre tout ce qui se pas-^ 

se ilAQS le phénomène de l'assimilation, il sera néanmoins in- 
téressant d'éuumérer quelques-uns des faits principaux qui 
le constituent 

D abord, il se fait dans l'organisme des réserves d'élé- 
ments nutritifs. Ces réserves sont nécessaires parce que^ 
l'absorption de la nourriture, au 'moins chez l'Homme, n'a 
lieu généralement que trois fois par jour, tandis que la dé- 
pense organique n'est jamais interrompue ; d'autre part, au- 
cun organe ne peut, sans dommage pour la santé, prendre 
des éléments dont U a besoin plus qu'en une quantité déter- 
minée . Il y a donc certains milieux où s'emmagasinent les 
diverses substances nutritives et d'où elles sont ensuite four- 
ï^ies à mesure que tel ou tel orgaue le) demande. — AinBi le 
sucre abonde, durant le cours de la digestion : les veines in? 
testinales s'en emparent et le dirigent vers le foie. Là, ce su- 
cre se transforme en amidon (ou glycogène), et reste en cet 
état jusqu'à ce que le sang, ayant dépensé toute sa provision 
de glucose,revienne à cet organe réparer ses pertes de 8ucre.(*) 
— Les matières grasses (que Ton nomme htuUes quand elles 
existent à l'état liquide, comme chez les cétacés, les poissons, 
etc., et (jraisses lorsqu'à la température ordinaire elles^sont à 
l'état soIide,)demeurent dans les cellules adipeuses, jusqu'à ce 
qu'elles soient appelées à entretenir la combustun organique* 
La graissd se dépose ainsi en plus grande abondance autour 
des reins, sous les parois de l'abdomen, à la base du cœur. — ^- 
Les albiJiminoïde8f left aela minéraux restent dissous dans le 
sang, prêts à entrer dans les diverses cellales pour Tentretiea^ 

(*) n arriye quelquefois que le foie sécrête le snere es tto|» grande qmo* 
- té. Cette earaboodaaee de sucre paase dans les oriaet efe deane lioa à \i m*^ 

sdid i|iie Tou nonun» iUàbète tueré. * 
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de leur activité. — Quant à Toxygène, c'est dans les globules 
du sang qu'il est mis en réserve. 

Comme on le voit, grâce à cette mise en dépôt des ma- 
tières qui ne sont pas immédiatement utilisées, l'équilibre du 
milieu nutritif se maintient à peu près. 

Comment les cellules s'incorporent-elles les substances 
nutritives ? 

La cellule peut facilement s'ouvrir pour recevoir les par- 
ticules solides, et se souder ensuite. Il y a un remarquable 
exemple de ce fait dans les globules blancs du liquide san- 
guin, qui absorbotit les microbes qu ils rencontrent et sont de 
la sorte do fort précieux auxiliaires pour la défense de Tor- 
ganisme contre ses ennemis. 

Le plus souvent, les substances nutritives sont dissoutes - 
et alors les cellules se les incorporent par le phénomène de 
Toamose. A travers les parois de la cellule sortent les élé- 
ments dont elle a tiré parti, et, par la même voie, des élé- 
ments nouveaux viennent les remplacer. 

» ■ 

Quels sont les effiits de l'assimilation ? Il y a lo les ef- 
fets PHYSIOLOGIQUES. Ce sont les plus intéressants. Men- 
tionnons d'abord V entretien des tissus existants. Certains 
tissus, comme les nerfs, demeurent les mêmes, mais la nutri- 
tion remplace leurs molécules usées par d'autres molécules. 
Ce même échange se produit aussi dans les autres tissus,mais 
il s'y produit de plus la multiplication des cellules, dont nous 
avons déjà parlé (pg. 8-9). Les tissus de répiderme,les tissus 
glandulaires, osseux, etc., sont dans ce dernier cas. L'exerci- 
ce est un facteur de grande influence dans ce développement 
des cellules et des fibres : on peut citer, comme exemple, !# 
grossissement des muscles du bras, chez les boulangerj.— La 
réparation des tissus lésés est encore un effet remarquable 
de l'assimilation : à mesure qu'une Wessure* guérit, on voit 
une peau nouvelle recouvrir bientôt la plaie. ** Cette faculté 
de réparation organique est très grande chez les animaux in- 
férieurs : certains vers se reproduisent à l'aide d'un seul an- 
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neau de leur corps ; la queue du lézard se refait ; le cerveau 
du pigeoa peut se reproduire entièrement. Chez l'Homme 
même, un os peut se reconstituer, pourvu que le . périoste ait 
été épar^rné.' (J. Guibert). 2o Les effets chimiques de Tas- 
similaiioa ne sont autre chose que la combustion des diverses 
substances par l'oxygène du liquide sanguin. Chaque cellu- 
le est en effet comme le foyer d'une machine à vapeur, dont 
le charbon est représenta par les sucres et les graisses que 
brûle l'oxygène ; cette combustion, qui produit de l'acide 
carbonique et de l'eau, développe de la chaleur qui se trans* 
forme ensuite en travail. — Le foyer d'une machine à vapeur 
s'use peu à peu et devient à la tin hors de service. Il en est 
ainsi de la cellule, dont la substance se consume aussi: mais, 
à mesure qu'elle se détruit, elle se répare aux dépens des ai- 
buminoïdes. Les excès de travail, où Ton use plus de subs« 
tance qu'on n'en peut refaire, épuisent rapidement l* organisa 
me. 3o II y a enfin des effets physiques de l'assimilation. 
Les plus importants de ces effets sont Télectricité et la cha- 
leur. De la nutrition résulte, dans les muscles et les nerfs, 
une charge électrique qui se dépense ensuite par le travail 
Quant à la production de la chaleur animale, elle est d'assez 
grande importance pour que nous en parlions avjec quelque 
développement. 

Chaleur animale. — C'est la combustion respiratoire 
qui produit chez les animaux une température propre à cha- 
que espèce et qui généralement est supérieure à celle du mi- 
lieu où vit l'animal. L'oxydation, c'est-à-dii'e la combinai- 
son de Toxygène avec les sucres et les graisses, est surtout la 
cause de cette élévation de température. La chaleur anima- 
le est donc le résultat des actions chimiques qui constituent 
l'assimilation. Les actions mécaniques, la marche, le mouve- 
ment, paraissent être aussi des sources de chaleur ; mais elles 
ne le sont qu'indirectement, en activant dans l'organisme la 
nutrition, là respiration, la combustion, qui ont précisément 
pour résultat de faciliter les phénomènes chimiques et par 
conséquent d'élever la température. . 
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Le rôle (le la chaleur organique est considérable. Au- 
dessous d'une certaine température, la nutrition ne s'opète 
plus, il n'y a plus d'échangfes moléculaires. En outre, la cha- 
leur est l'énergie qui se dépense en travail : l'activité a.nî- 
maie est proportionnelle à la production de la chaleur. 

La température varie beaucoup dans la série animale. 
Plusieurs animaux dont la nutrition est peu active, comme 
les Reptiles, les Poissons et les Invertébrés, produisent peu 
de chaleur ; ces animaux sont dits à sang froid, ou encore cb 
température variable, parce qUe leur température se met 
presque en équilibre avec calle du milieu qui les entoure. 
D'autres animaux, dits à sang ckaad ou à température cons- 
tante, ont une température plus élevée que celle du milieu 
ambiant, et qui reste à peu près la même indépendamment 
des variations de climat. C'est le cas des Oiseaux, dont la 
chaleur est de 104 à 111 degrés Far., et des Mammifères (97° 
à 104°). L'Homme est dans cette catégorie, sa température 
moyenne étant de 98°6 dans les pays du nord comme sou3 
l'équateur : un écart de 9 à 11 degrés, en plus ou en moins, 
dû à la fièvre ou à d'autres causes^ le fait périr. Quanti il 
est soumis au froid, son organisme produit plus de chaleur, 
parce qu'alors la respiration est plus active, et ]<a pombustioa 
des aliments plus rapide. Dans ce cas la nourriture doit être 
plus abondante. Ajoutons que la déperdition de la chaleur 
est en même temps diminuée par les chauds vêtements dont 
on se couvre.; l'épaisse fourrure des Mammifères remplit le 
même objet, comme aussi l'enveloppe graisseuse qui se forme 
sous la peau des Oiseaux. Au contraire, dans une tempéra- 
. ture très élevée, l'Homme produit peu de chaleur, parce qu'il 
respire moins activement et prend moins de nourriture ; du 
reste, une abondante transpiration et l'évaporation qui se 
produit alors amènent un refroidissement sensible. Ce sont pré^ 
ciaément ces mêmes causes qui ont permis parfois & certains 
individus de supporter sans périr des températures extrême» 
ment élevées ; on cite, par exemple, un enfant qui fut expo- 
se durant dix minutes à une chaleur de 284^ 
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Dans les climats froids ou tempérés, plusieurs animaux 
cessent, durant rhiver,d éprendre de la nourriture et s'enjjour- 
dissent, mais continuent à vivre aux dépens de leur graisse ; 
leur température s'abaisse en même temps. On les nomme 
anumiux Jtibernants, Tels sont TOurs, la Marmottt^, laChau- 
ve-Souri;?, les Reptiles, la plupart des Mollusques, des Crusta- 
cés et des Insectes. 

UestivcUion est un phénomène analocjue. C'est aussi un 
engourdissement, causé par les fortes chaleurs, et qu'éprou- 
vent certains animaux d**s régions équatoriales. La respira- 
tion et la circulation du sano^ diminuent d'iictivité, et, par 
suite, la température de ces animaux s'abaisse, ce qui leur 
permet de supporter impunément les chaleurs suffocantes de 
ces climats. Certains Serpents, Crocodiles et Poissons sont 
des exemples de ce phénomène. 

II 

SÉCRÉTIONS ET EXCRÉTIONS 

On donne le nom de sécrétions aux opérations par les- 
quelles des organes spéciaux produisent, aux dépens du sang, 
certains liquides nécessaires à l'organisme. 

Tues glandes et las follicu,les sont les organes des sécré- 
tions. Les follicules (Fig. 36) sont des sortes d'enfoncements 

que l'on voit à la surface de certains organes, 
comme dans l'estomac et en général sur les mem- 
branes muqueuses : les humeurs ou viitcosités 
qu'elles produisent ont pour but de lubrifier les 
membranes, autrement dit de conserver l«;ur 
^î«- ^^tt'^'^p^^ souplesse. Il y a aussi d'autres espèces de fol- 
(i.ayatitraspfct licules, sécrétant une sorte d'huile ou de suif, 
d'une wupôuïe) <-lont l'effet est le même sur les pai-ties da la 
peau où. ils sont placés. Le conduit de l'oreille, les paupiè- 
res, notamment, portent un grand nombre de ces follicules. 
Quant aux glandes, il y en a de simples et de composées. 
Les glandes simples, auxquelles on pourrait rapporter 

les follicules, sont des tubes très déliés (F\g. 37, "^'^'Pg.Tl) qui 

16 
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traversent les lueniLranes et vont s'ountît à leur surface par 
un canal en spirale. 

Il y a des glauàes composées cprunuSeuses, qni ont l'ap- 
parence d'une ou de p!usieiu"s £^nipp^ de raisin (comma le 
fuie, les glandes Sîilivaires, etc.), et d^-s glandes composées ta- 
baleuses, réani^n de petits tàbes juxtaposés, comme dans les 
reins (Fiff. SS, p. 72.) De cette ag^loaiéiiition de tub^s ou de 
granulations, résulte dans les glantles de cotte sorte unesur- 
f;ice de sécrétion très considérable. C'est ainsi qu*oh évalue 
à neuf mètres la surface que pré:>entorciit le développement 
de chacun des reins. 

Les glandes sécrétoires les plus importantes sont les sui- 
vantes : 

lo Les glandes saliiaires fXous avons déjà parlé de la 

SiXIVE, prr. 24^; 

2o Les follicules jra^frj 7 a:'.^ (Suc GASTRIQUE, pg. 25); 

3o Les glandes intestinales (Suc INTESTINAL, pg. 22 et 26); 

4o Le fuie (Bile et Glucose, pg. 22); 

5o L^jxincrécis (Suc pancréatique, pg. 23); 

6o Les glandes lacrynvjle^i (C^ glandes, placées dans 
l'orbite de l'œil, sécrète les LARMES, qui sont composées d'eau 
et d'une petite quantité de sel. C'est un liquide limpide et 
inodore qui, se répandant dans Torbite, fivcilite les mouve- 
ments du globe de Tœil); 

7o Les glandes sébifcées (potits sacs arrondis, creusés 
dans l'épaisseur de la peau ; elles sécrètent une matière gnis- 
S3 appelée HUMEUR sébacée, dont le i\>\e est d'adoucir Tépi- 
derme. Ces glandes qui existent sur toute la surface du 
corps, à l'exception de la paume de la main et de la plante 
des pieds, sont très abondantes à la base des poil:», autour 
des ailes du nez et sur la conque auditive) ; * 

8o Les glandes Viiammaires (orgtines de la sécrétion du 
LAIT. Le lait " est une liqueur opa<jue, blanche, plus pesante 
que l'eau, douée d'une saveur douce et agréable. Vu au mi- 
croscope, le lait se présente sjus la forme d'un liquide pres- 
que ti-ansparent, dans lequel nagciit d'innombrables globules 

(«) z^^lr-^î^ F. J. 
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de beurre ; soumis à Tanalyse, il donne environ 8S parties 
(l*eaiî sur 100, 3 à 4 parties de beurre, du sucre et quelques 
sels. Tous les savants s'accordent à dira que la divine Pro- 
vidence a préparé dans le lait Taliiaent le plus complet que 
Ton connaisse/' (Zoologie, par l'abbé E. C.) 

Il y a encore, dans la série anim d^, plusieurs autres sé- 
crétions. Citons seulement le mii^c, produit par une espèce 
(le Chevrotain ; la cirey que fabriquent les Abeilles ; la soie, 
dont les chenilles de certains Lépidoptères, surtout le Bom- 
byx, s'entourent pour subir leur métamorphose ; le venin des 
Sei*pents, des Abeilles, etc. 

On entend par EXCRÉTioxs les opérations par lesquelles 
certaines glandes éliminent du sang, afin de le purifier, les 
pavties inutiles ou nuisibles. 

Ces glandes, qui servent à la purîficatioa du sang, sont 
les glandes sudoripares et les reins. 

Les glandes SUDORIPAUES (Fig. 37, 4, 5,) sont des tul^s 

pelotonnés, enfoncés profondément 
dans la peau, et qu'un canal, tra- 
versant le dorme et i'épîderme,met 
en communication avec l'extérieur. 
Le diamètre de ces tubes est de 2^10 
de millimètre. Ils sont répandus 
sur tout le corps, niAis surtout sur 
le front, sous les aisselles, et^*. Il y 
'en a, dit- on, plus de deux millions 
chez l'Homme. La sueur, que sé- 
crètent ces glandes, est un liquide 
légèrement acide, formé d'eau pour 
ï'ig. 37. — Glande sadoripare. la plus grande partie, à laquelle 
s'ajoute une très faible proportion de sel (chlorure de sodium, 
^rée, etc.) La chaleur, le mouvement active beaucoup la for- 




Pig. 37.— l,Epidcrine,couc1i6 externe de la peaa, renfermant dans sa partie 
i^érieure le pigment ou la m mère colorante ;— 2, Dorme, terminé en dessus 
par de petites éminences appelé js papilles ;— 3, Tissu conjoactif, contenar*- '*'*- 
agglomérations de cellules remplies de graisse ;— 1, Canal sudorifère ; —5, 
de sadnrinarA trAs firrossie. 



tenant des 
Glan- 



sadoripare très grossie. 



I tobuleasa ; i> 
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mation ilo U siicin-, ilont Ttiffiit est (.l'enlever au saurj l'exclu 
d'êau qu'il i>jiit cuiiteiiir et de rafriîelilr le corps par son éva- 
poration. — La (juantité du sueur sécrétée par it'Hùiuine est 
en moyeiitte d'une livre et i)\iart par jour. 

Les itEix.s, t.]iii sont au noiiibi-e de deux, présont-ïnt la 
forme d'un haricot ; ils sont placés de chaque côté de la co- 
lonne vertébrale, dnns la région lombaire, eu arrièi-e des in- 
testios et en delioi^ du péritoine. Leur bord interne tst con- 
cave ; et c'est dans cette dépression, nommée hile, qu'arri- 
vent l'artère et la veine rénale, les nerfs, etc. Ils sont lis- 
ses à la surface, et d'une teinte rou^p^âtre. UbC Une mem- 
brane les envtdoppe, revêtue elle-même d'une épaisse couche 
de graisse. — En dessous de cttte enveloppe, ou rencontre : lo, 
]a substance corticale, qui n i>iia d'épaisseur ; on y voit Ijun 
grand nombre de petites granulations arrondies {co'i'pa.scïUcs 
de Ma!pighi), qui constituent l'ap- 
, pareil extracteur de l'urine ; 2o, 1» 
2 substance tubuleuse ou raédul,laîre, 
^ formée de tubes droits juxtaposés 
5 {tuhes de Bellini), par lesquels l'u- 

rine se déverse ; 3o, le bassinet, 
réservoir qui reçoit l'urine appor- 
tée par les tubes. Du bassinet de 
cîiaque rein part un conduit qui se 
^'slif:;^.""'* ■'^"'"'^^" rend à la vessie. 

.3,sub;- L'iTKINE, sécrétée par les reins, 

est un liquide dont l'eau forme les 
neuf-dixièmes ; elle contient en dissolution surtout VuréeXd- 
c'ide uriqite et des sel'' minéraux (phosphates, sulfates, cliiu- 
lure de sodium, etc.) — L'uréo, qui est toute formée dans le 
sang, est très abond.uite dans l'urino ; elli* se transforme fit- 
cilement, sous l|infliieiice de la'chaleur, en carbonat; d'am- 
moniaque. De là l'odeur ammoniacale des urines en puti'é- 
faction. 

Lorsque l'acide iiriquase forme en grande quantité, pfT 
suite d'une alimentation trop uourris'^ante, jointe à uue vie 
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inactivo, îl ne peut être éliminé complètement dans l'urine ; 
une partie se dépose alors, aux articulations surtout, et c'est 
la cause de îa goutte et de certiîns rhamatismes, 

Pcirfois il se forme, dans la vessie, de petits graviei^s dus 
au dépôt d'acide urique et de différents urates. Ces graviers 
ou calculs constituent les maladies de la gravelle et do la 
pieirre. 

Le sucre et l'albumine, par suite de certaines altéra- 
tions de l'organisme, peuvent abomler dtins l'urine, et 
donner ainsi lieu aux mala'lies nommées diabète et alhunii- 
nerie, qui affaiblissent beaucoup k cause de la porte considé- 
rable de matières nutritives qu'elles occasionnent. 

— Au point de vue PHYSIOLOGIQUE, toutes les glandes reçoi- 
vent du liquide sanguin les éléments dont elles ont besoin ; 
mais comme les globules du sang ne peuvent pjujser à travers 
les parois des vaisseaux, toutes les sécrétions se produisent 
seulement aux dépens des parties liquides du sang. Les glan- 
des ont un double mode d'action sur le sang : tantôt elles ne 
font qu'extraire du sang des principes qui s'y trouveiicnt dé- 
jà ; tantôt, en exerçant une action chimique sur ces principes, 
elles élaborent de nouveaux produits. 

— Il y a encore une sécrétion très simple, dont il itnporte 
de dire au moins quelques mots: c'est I'exhalaïion. On dé- 
signe par ce mot une filtration de la partie la plus aqueuse 
du sang, qui passe à travers les parois des vaisseaux capillai- 
res, et se répand à la surface des membranes, à l'intérieur 
comme à l'extérieur du corps. 

L'exhalation externe se produit sur la peau (indépen- 
damment de la sueur), et sur les poumons,dont la surface 
communiqué avec l'air extérieur. — Il faut éviter soigneuse- 
ment ce qui pourrait faire obstacle à cette transpiration in- 
sensible, par exemple : le froid humide, les courants d'air, 
frais, quand on a chaud, de même que les transitions brusques 
d'une température élevée à une température plus basse. — Ou 
évalue à environ deux livres,pour unhomme,la quantité d'eau 
perdue en vingt-quatre heures par cette exhalation externe. 

19 
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L'exhalation interne s'effectue : lo sur les membranes 
*' synoviales/' qui tapissent les cartilages des articulations, 
dont le jeu se fait plus librement grâce à cette humeur 
(synovie) qui ^ps lubrifio const^imment ; 2o sur les membra- 
nes séreuses qui, par l'effet des sérosités ainsi produites, se 
maintiennent assez souples, pour que leura replis glissent fa- 
cilement l'un sur l'autre ; mais lorsque ces sérosités devien- . 
nent trop abondantes, il en résulte des maladies diverses : 
Yhydropisie, dans le péritoine ; Yhydrojnsie de la poitrine, 
dans la plèvre (enveloppe des poumons); l'Aydroj^me du cœur, 
dans l'enveloppe du cœur, etc. 

EQUILIBRE DES FONCTIONS DE NUTRITION (*) 

L'ensemble des fonctions de nutrition peut se réduire à 
deux.: V assimilation et V élimination, 

10 JJassimilation est la transformation en tissus des 
éléments divers apportés par le sang ; elle agit surtout pen- 
dant la période de croissance du corps et diminue peu à peu 
avec l'ârje. 

Les aliments plastiques ou azotés (a) fournissent les ifta- 
tériaux des os, des cartilages, des muscles, des nerfs, des 
membranes, etc. ; l«s aliments ternaires (b), richas en carbo- 
ne, sont brûlés en partie par l'oxygène dans les capillaires 
«^•t transformés en acide carbonique et en vapeur d'eau, qui se 
dégagent dans la respiration. 

2o U élimination est la séparation et^ l'expulsion de 
l'organisme des parties usées ou devenues nuisibles. 

Toutes les parties du corps se remplacent successive- 
ment, molécule par molécule, tout en conservant les formes 
générales. L'élimination se fait par les reins, les poumons, 
•la peau, les muqueuses, et enfin par les glandes. 

11 faut, pour que le corps conserve sa forme, qu'il y ait 
équilibre entre ces deux fonctions : un excès d'assimilation 
produit V engraissement ; un excès contraire produit l'amai- 
grissement. 

(*) Zoologie F. J. 

\a) Composés de car1>one, d'oxygène, d'hydrogène et d*ftzote. 

(6) Composés de carbone, d'oxj gèue et d'hydrogène. 
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FONCTIONS DE RELATION 

Au point de vue des fonctions de nutrition, que nous 
avons étudiées jusqu'ici, il y a beaucoup d'analogie entre les 
animaux et les végétaux ; les tissus dont se composent les 
uns et les autres offrent encore plusieurs points de rappro- 
chement entre ces deux grandes classes d'êtres. Mais les or- 
ganes et le fonctionnement de ces organes, dont il nous reste 
à prendre connaissance, nous introduisent sur un terrain où 
il n'y a plus aucun point de ressemblance entre le règne vé- 
gétal et le règne animal. Seuls, en effet, les animaux sont 
doués du pouvoir de se mettre en rapport avec les au- 
tres êtres. 

Sentir et se mouvoir, c'est-à-dire la sendibUité et la Zo- 
coniotio7i, voilà à (juoi se réduisent les fonctions de relation; 

Connaître et sentir ce qui se passe en eux-mêmes, ap- 
précier les phénomènes du monde extérieur, c'est ce que com- 
prend la sensibilité chez les animaux. Les organes des sens 
leur procurent, par l'action du système nerveux, la double 
notion de leur manière d'être et des corps environnants. 

Se rapprocher de ce qui lui est avantageux, s'éloigner de 
ce qui pourrait lui être nuisible, voilà encore des fonctions 
prppres à l'animal. 11 est pourvu, pour cet objet, d'organes 
propres aLorïiouvefnent,qm agissent Skuaai sous l'influence du 
système nerveux. 

La faculté de la locomotion étant plus générale, et favo- 
risant bien des fois l'exercice des organes des sens, il est rai- 
sonnable de commencer par elle l'étude des fonctions de 
relation. 

CHAPITRE VI 

LA LOCOMOTION ET SES ORGANES 

Les animaux, en général, possèdent la faculté de se trans- 
porter d'un point à un autre ou du moins de déplacer, les 
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unes par rapport aux autres, les diverses parties clo leur 
corps : cette faculté, c'est ce qu'on appelle la locomotion. 

Chez l'Homme et les animaux supérieurs, tous les mou- 
vements résultent de la contraction ou de la dilutatioa des 
MUSCLES, mis en action par le sj'^stème nerveux. Les muscles, 
chez les animaux vertébrés, sont attachés à des os, que l'on 
peut regarder comme des leviers qui tournent autour d'un 
point d'appui grâce à la force musculaire. On a donc raison 
de désigner les muscles comme les organes actifs, et les 
os comme les organes passifs des mouvements. 

Dans ce chapitre, nous étudierons successivement les os, 
les muscles, et le mécanisme de la locomotion, 

lo DES os 

Les os sont des ^orps durs à surface inégale, dont l'en- 
semble, chez les vertébrés, constitue le squelette. On compte 
208 os dans le squelette de l'Homme. 

Il y a, dans les os, une partie organiquC/Ou cartilagineu- 
se, formée de gélatine (colle forte), que l'on peut isoler en 
laissant séjourner l'os dans certains acides; et une partie inor- 
ganique ou minérale, composée surtout de phosphate et de 
carbonate de chaux, et qu'il est aisé aussi d'isoler en soumet- 
tant les os à l'action du feu qui détruit le cartilage. 

On distingue, dans les os, le périoste, le tissu osseux et la 
moelle. . ^ 

Lée.périoste est une membrane fibreuse qui recouvre la 
surface des os, et dans laquelle on voit beaucoup d'ai-tères, de 
veines et de filets nerveux. C'est par le périoste que s'ac- 
croissent et s'entretiennent les os, et même que se renouvelle 
le tissu osseux. C'est au point que l'on peut régénérer une 
portion d os amputé dont l'on a épargné le périoste, et même 
pratiquer une sorte[de greffe osseuse ; cette dernière opéra- 
tion consiste à remplacer des parties d'os enlevées par des frag- 
ments d'os, portant encore leur périoste, pris' sur un autre in- 
dividu. Bien plus encore, on a fait avec succès l'expérience 
suivante : un lambeau de périoste, détaché d'un os, et trans' 
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porté au milieu d'un tispn quelcoiif^tie où il n'y a d'orJinaire 
aucune o'snificjitioii, pvudnit là un (h véritulile. 

Le iiVïii t»-t«eH.c, euimiio nous l'avons vu (p. 12, 4o). ap- 
partient Hu tissu conntctiE. Unns la premier» période de 
leur développement, les os sont moua et fluxiMcs comme des 
crrtilages ; de \h. vient que les enfants, malgré des chutes fré- 
qûi.'ntes, se brisent rarement les membres. Plus tai'tl, lescel- 
îules sécrètent une matière pierreuse qui donne au ti*3u la 
consistance dure et résistante qu'il conservera. Ce résultat, 
c'oat-à-dire l'ossification, se complète à l'âge de vingt à vingt- 
cinq an.«. 

On distingue (Fig. 39), dans le tissu osseux, une partie 



Fig. SB.— Un os Fig. 40.- 

coEpi lonzitudina' 

lemeoi. [Oo voit le çgfjipacie et une partie spongieuse. Ces deux 
bor^ et Ib lisau aortes de tissus ae (Composent intimement de 
rku']'" cellules ramifiées, dites "corpuscules osseux," 

disposées eu ordi'e légulier autour des " canaux de Havera ", 
qui parcourent les op en sens divers et dans toute leur éten- 
due (Fig. 40). Ce tis.in s'augmente pai- l'extérieur, grâce au 
périoste dont les cellules produisent constamment de nou- 
veaux corpuscules osseux, tandis que les vaisseaux sanguins 
absorbent sans cesse et entraînent les corpuscules de l'inté- 
rieur des os. 

La vioelle est une graisse fine, jaunâtre, qui se dépose dans 
la cavité intérieure des " os longs " (comme, par exemple, les 
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griiTiJii 03 lies \irn3 et tics jauibes). On noinnia canal médul- 
laiv! e«tte oivité Ioiin;itiîi.liiîiilo. 

Duhs le tÎK&i: osseux, il y a, clos nerfs, et aussi fle^ v.ûs- 
seaux qui foiirnÎH-seut aux os les éléiueius dont ils or.t besoin 
pour l'entretiuii de leur composition. . Ces nerfs et ces Vîiis- 
seaux péuètrunt duns l'os pur. les eannux de Hiivers, appelés 
aussi "canaux nourriciers." 

Classifigatiox des os. — D'après la forme eîitérieiire des 
OH, on les partage en os longs, oa courts et os plat)). 

Les os longs alFectent la forme de cylin<3re3 ou de pris- 
mes triiinfijulairea ; tels sont les grands os des bras et des 
jambes. Letir partie moyenne, plus rétrécie que les extrémi- 
tés, se compose de tissu compact ; au centre se trouve le ca- 
nal méduiluire, où se dép-'se la moelle. Les extrémités de 
ces os (ou apophyses) formées de tissa spongieux, nont reii- 
fléos, disposition qui leur permet de s'articuijr plus facile- 
ment avec les os voisina. 

Les os courte sont d'une longueur, d'une largaur et d'u- 
ne épaisseur à peu près égales. Ils sont constitué:* par du 
tissu spongieux recouvert d'une mince couclie <; ■ tissu, com- 
piict. Les 03 de la main, du pied, do la colonne vevt.^^brale 
appartiennent à cette calégorie. 

Les 03 plats, dont l'épaisseur sst moindre q:ie les antres- 
dimensions, sont formés de tissu 3pongi3ux envei- p;v de deux 
lames parallèles de tis^su compact- 
Les côtes, les os du ci'îlLie, l'omo- . 
plate, sont des os plats. 
j AivriCL-LATlOKa — Uîi nomme 

articidution le mode d'assemhia- 
ge des 03 entre eux. Les articu- 
lations »QiA fixes, •)noh'des oa mix-- 
tes. 
Tig, 11.— Lesosddiii wia. Les artïculations fixes résul- 

tent de ce que les os sont soudés entre eux. Cette suture se 

Fig. 41.— Dnas le crflne, on dislÏQRnn I« ai : 1, fronlftl i 2, o«;i;i'tnl ; 3, pa- 
rilitol j i, lemporal i 3, maiillBiro inférieur ; 9, inttsillalre supérieur ; T, ca^a j i; 
S, jagjux. 
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fait ou bien par la Hmx<\<i ji'xt"pO'<^''toi: des o% oii bien par 
engrenar/e, ce <)\i\ a Hun ijuand les ciitéi tlds os porttint dos 
tlcnta ou des inégalités qni leur peniieUent île s'^'iiiboîter en- 
tre eux, La plupart lias os ilu crine sont unis par engrana- 
go (Fig. '■»!). 

Dana les articulations mobiles, conim--', par exumplp, dans 
celles du coude (Fijj. 42) et du genou (Fif;. 43). lus os peu- 
vent glisser les uns sur les autres, quoique de façon limitée, 
grâce au cartilage lissa et quelijue peu él.iatique qui recouvre 
les surfaces en contact. Ces surfaces, moulées exactement 
l'une sm- l'autre, so^it retenues daio 
- leurs positions pardei lijumenta ow 
liens fibreux et exteusibles. Une mem- 
brane Kéreuje, nommée hoiirne. syno- 
viale, sécrète un liqtii^l'^ visqueux (sy- 
novie) qui adoucit encore le-j mouve- 
ments de ces 
os et einpê- 
' cheleftijtte- €■ 

ment. ^- 

Dana les 
articulations j ,, ^ 

mixtiS, qui * 

sont li-s«rti- 
culationp 
desosc.jorts, 
les ihmive- 

Fig.lS.-ArtleulatlOiidii couda, nit U' S s O n t I*ig. iS. — Ar iciilattuii l'ugtriaa. 

très restreints, et résultent s,-;ukment de l'éla-ticité des liga- 
ments. Le.s articulations des oa du poignet et de ceux do la 
coloane vertébrale sont de Ci':v!' sorte, 

Fig. 12.— ConpeTerti»lod'sv»Bt .Tiartiiro — o.oobitus ;— 6, eitrfiiiM infé- 
riBure dsThnafaoi ;— «, hnmâraa -.—f. inTiicle fl^'cliissaar de l'nvani-br.v ; — j.tsn- 
don do co intuele, iittHihé nu oi;!)!t';i ; -i(, innsclï sslonie'ji- ;■-/, t^rJi.n d ■ C8 
iButele, Httuehf i l'ulécrlns [ei riJxité siipirioureclii oubitii\î— Dnprs:- J, Gaiborl. 

Fig. 4S. — 1, fcuiur : — 2,rotnlG j — :, iiUii ; — i, ligaaiin' ;—'>. •■.■■irEC syaoï-ii- 
le j — 6. teDdu'j. 
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Squelette. — L'ensemble des ca, chez les vertébrés, cons- 
titue le squelette. 
Ct-st la charpente 
qui boutient tout 
le corps, dont elle 
miiintient les diffé- 
rentes parties dans 
leurs positions res- 
pectivËH. Los os du 
squelette fourriîs- 
aent aussi une et r- 
taine protectio n 
aux orf^nes délî- 
euts, et tiux mou- 
vements un point 
d'nppuî. 

Il ne er.iirait être 
[juostior!, diiug un 
suvi-acre élémentai- 
re, de décrire tous 
les oa qui compo- 
Flg. 44. — Le squelette de l'Hooinie, sent le Squelette. 

Une légende explicutive .Je la gravure ci-jointe (Fig. 44), qui 
l'iiprésente le equelette de rHoiiimo, suffira pour doQtisr une 
idée satisfaisatite de radminible charpente du corps humain. 
On divise ordinairement le squelette na, trois parties 
principales : la t&e, le tronc et les membres. 

La. tète présentu deux parties distinctes : le crâne et la 
fuce. 

lo ]Je crâne comprend les oa suivants : l'os frontal (No 
1, Fig. 44), élevé chez l'Homme ; il est creusé, en avant, par 
les " t-înus frontaux " ; \ns (leux pariétnux (No 2) qui s'en- 
grènent avec le précédent et forment les côtés du crâne à sa 
partie supérieure ; les deux tempitraux (No 3), au-dessoua 
des précédents, et dont la partie inférieure entoure les orga- 
nes délicats de l'oreille ; l'occipital, eu arrière de la tête, s'ap- 
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puyant sur la colonne vertébrale, et percé d'un orifice par où 
passe la moelle épinière. (Cet os est vis-à-vis le chiffre *#, 
dans la tifç. 44, mais on ne peut Ty apercevoir dans cette 
position ; on peut le voir à la fiff. 41, j.) 

2o Des quatorze os de la face, notons les suivants : les 
deux os viaxillaires supérieurs (No 5) ; hs deux nasaux 
qui se continuent par les cartilages du nez ; les deux jugaux, 
os des pommettes des joues ; les deux paZaii??8, formant en 
arrière la voûte du palais ; le if)iaxillaire iixféAevr (No 6). 



Le tronc comprend la colonne vertébrale, les côtes et le 
sternum. 

lo Lji colonne vertébrale (No 7) se compose de 33 ver- 
tebres, qui sont de ptitits os placés les uns sur les autres. Dans 
chaque vertèbre, on distingue : le trou vertébrcd (Fig. 45, ^) 
qui contient la moelle épinière ; le cœys de la vertèbre (2X 
disque épais qui s étend en avant ; et sept saillies ouapopfiy* 

ses : Y épineuse ( ),les deux transverses 
(3, 3),et les quatre articulaires (5, 5),dont 
il y a deux sur chaque face. Il y a en- 
core, dans chaque vertèbre, de petites 
échancrures (ô, 6),qui forment les trous 
de conjugaison, par où passent les 
nerfs. 

2o L^s côtes, dont il y a douze 
paires, sont des sortes d'arcs oiseux 
qui s'articulent avec les douze vertè- 
bres dorsales. Les sept premières (Fig. 44, No 10), dites 
vraies côtes, sont réunies par devant avec le sternum au 
moyen de cartilages. Les trois suiv^antes, ou fausses côtes, 




Fig.'45.— Vertèbre. 



' Fig. 44.— 1, os frontal ;— 2, os pariétal ;— 3, os temporal ;--4, Vis-à-vis ce 
chiflfrt» , mais en arrière, et au-dessous des deux pariétaux, os occipital (nou vi- 
sible dans cette position) ;— 5, os maxillaires supérieurs ;— 6, os maxillaire in- 
férieur ;— 7, coloQue vertébrale ;— 8, clavicule ;— 9. sternum ; — 10, sixième 
vraie côte ;— 11, la dernière côte flottante ;— 12, omoplate ;— 13, humérus j~14, 
radius ;— 15, cubitus ;— 16, carpe ;— 17, métacarpe ;— 18, phalanges dts doigts ; 
—19, os iliaque ;— 20, fémur ;— 21, rotule ;— 22. tib a ;— 23, pcroué ;— 24, tarse ; 
—25, métatarse ; — ^26, phalanges des orteils. (L*abb6 )ù. C^} 

21 
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sont unies à la septième par un cartila^^c. Les cjcux derniè- 
res (No 11), dites côteft flottantes, sont courtes et libres par 

leur extrémité antérieure. 

3o Le sternum (No 9), os plat qui forme le devant de la 

poitrine, est soudé avec les côtes; et se joint, en haut, avec les 

clavicules. 

Il y a deux membres supérieurs, et deux membres infé- 
rieurs, dont chacun se compose de quatre parties. 

10 Le membre supérieur comprend Vépaide, le bras, Va- 
vant'bras et la oyiain. 

Deux os forment l'épaule : la clavicule (No 8), contour- 
née en forme d'S, et qui, s'appuyant sur le sternum et sur 
l'omoplate, maintient récartemeiit des bras ; Vomoplate (No 
12), grand os plat, trianorulaire, très solide, qui descend le 
long du dos. 

Dans le bras, il n'y a qu'un seul os, Yhumérus (No 13), 
dont la partie supérieure s'articule avec l'omoplate. 

11 y a deux os dans l'avant-bras : le cubitus (No 15) et 
le radius (No 14), qui tous deux s'articulent avec l'humé- 
rus (♦) ; mais seul le radius, qui est situé du côté du pouce, 
s'articule avec le carpe ou avec les os du poignet. Quant au 
cubitus, qui se joint. en bas au radius, il porte à sa tête une 
apophyse, appelée oléerâne, qui arrête en arrière le mouve- 
ment de lavant bras (Fig. 42, pg. 79). 

On distingue dans la main : le carpe ou poignet (Nu 
16), composé de huit petits os disposés en deux rangées ; le 
métacarpe (No 17) ou paume de la main, comprenant cinq 



[*] L'articalatioQ du conde est particulièrement admirable. Toutes les 
précautions y ont été prises par le Créateur, en vue d'une plus grande commo- 
^ dite, comme aussi d'une solidité très grande. A son extrémité inférieure et 
interne, l'iiuiuérus forme une sorte de poulie sur laqueUe le cubitus tourne 
d'avant en arrière, tandis qu'en dehors il porte une petite tête sur laquelle 
s'aiticule le radius. La partie supérieure, et par conséquent correspondante du 
eubitus, présente une échanciure qui se moule sur la poulie de l'humérus» et 
deux apophyses, dont l'une plus remarquable; Y oléerâne, qui, lorsque Ta vaut- 
bras se redresse, viea^ s'appuyer contre l'humérus et arrête à temps le mouve- 
ment d'extension. [L*abbé b. C.} 
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OS parallèles ; les doigts, dont les os appelés phalanges (No 
18) sont au nombre de trois ; le pouce n'en a cependant que 
deux. 

2o Le membre inférieur, qui a beaucoup d'analogie avec 
lo membre supérieur, comprend aussi quatre parties : la han- 
che^ la cuisse, ]a, jambe 9.i le pied. 

Les hanches sont formées par les os iliaques (îTo 19), et 
constituent la cavité dite le bassin. 

Un seul os, le fémur (îTo 20), forme la cuisse. Cet os, le 
plus volumineux du squelette humain, s'emboîte dans l'os ilia- 
que, et s'articule à celui de la jambe, au genou. 

La jambe, comme Tavant-bras, contient deux os : le tibia 
(No 22), situé en avant et en dedans, et le péroné (No 23), 
inpins volumineux, et qui est seulement appliqué sur le tibia, 
sans s'articuler avec le fémtir, A la hauteur du genoux est la 
rotule ÇSo, 21), qui correspond ^ l'olécrâne du coude. Le tibia 
at le péroné forment a cheville^ chacun do leur côté, en s'arti- 
lànt avec le pied. 

Le pied comprend : le tarse (No 24), formé de sept os dis- 
pQsés sur deux rangs ; le métatarse; (Nq 25)ou plante du pied, 
formé de cinq os ; les orteils (No 26), divisés en trois phalan- 
ges, à l'exception du pouce qui n'en a que deux. 

* • 

Nous ne saurions mieux terminer ce rapide examen du 
squelette humain, qu'en citant les belles considérations d'un 
auteur sur cet ouvrage incomparable. " C'est la charpente os- 
seuse du corps humain, dit-il, qui fixe les dimensions de ce 
superbe édifice, en détermine les formes, en compo^ie les prin- 
cipales cavités, en soutient les parties tant intérieures qu'exté- 
rieures. C'est elle aussi qui fournit pour le mécanisme du 
mouvement les leviers nécessaires. 

"Toutes les pièces du squelette sont recouvertes de chair 
et de peau. L'Architecte de ce monument admirable, voulant 
joindre à une habile structure un aspect gracieux, place au de- 
dans tous les 03, parties trop grossières pour être agréables à la 
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vue. Cette situation intérieure ne g0ne dn reste aucunement ni 
l'organisation ni les fonctions. Dieu a pratîqné dans les oi,snr tous 
les points ' ù il convenait de le faire, des aplaiiissements, des 
trous, des fosses, des sillons, des rainures, des coulisses, des 
conduits, pour laisser place à certains oigant*», recevoir des 
muscles et des nerfs,livrer passade àdes artères on àdes veines. 
" Voulez-vous encore une preu\e de la divine habileté 
avec la(iuelle est construit le squelette humain ? Regardea 
les durs travaux de certains artisans ; voyez quels fardeaux 
transportent de robustes portefaix. La machine osseuse re- 
mue i!es poids énormes, pousse et tire avec une force éton- 
nante, marche chargée de deuK k trois cents kilogrammes. 
Et tout cela sans craquer, sans fléchir, sans s'user. Tant le 
(rénio de Dieu(*)a mis de puissance et détalent dans la cons- 
truction denoscorps!" (Les Merveilles delà Providence). (*•) 
Le squelette dans 
lasébie animale. — 
Il y a dé grandes ret)- 
Beniblances entre le 
squelette de l'Homme 
et celui des mammi- 
fères ; toutefois ces 
animaux présentent 
aussi de nombreux 
caractères distioctifa, 
suivant les particula- 
rités du mode de lo- 
comotion, ou des di- 
Fig.46.-SqoeMiednChav«i. verses Conditions de 

la vie de ces animaux. Par txemple, chez plusieurs espèces 

[•J Dieu, dit Hïymon^ Brockor.rouïrtier '-qui, dans le bloc Ho notre 
rhalr. a scutpié le coipa huuiiiin, ceno stutue si U-ile, ï1 biou proportion uée at 
iiui regHrite le eiel.'IA.] 

[«"] OuvTOfw cité pur Tiibbé E. C. 

Fig.46.— 1, 08 du nei[.hiinfrïin) ;-a, Urre ;-3. maiillaire infcnenr ; i, 
( oloiiiie ïertébn.le ;— 5, biuoplale ;— 6 hnmf rus ; -7. cubitus ; -8,cftrpH ;— O.mé- 
li>i;«rpe dont tes oa suudva forment !■ cauon ; —10, 11 -t 12, plialiioces eavelop- 
p,-Badanslesabo(;— 13, os iliaque;— 14, fémur; -15, tibia; 16, larâe. [F. J., 
Zoologii.] . " 
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fie Singes), les memb.-es antérieurs sont plua longs qoe les 
membres poatérieurs. — Los vertèbres aont en nombre varia- 
ble, et (|uelquefois forment une queue. — Souvent la cluvicule 
lUAiique complètement. — Les extrémités dea membres sont 
tenninées pjir cinq doijrt'i ou par quatro, trois. Jeux, ou mê- 
me an sâut, comme c'est le c^is pour lu Siibot du Clicvul. 

Dans te squelette 
oiaeavx, il y a 
ucoup d'os creux et 
iplia d'hîr, ce qui 
I rend légers. — Le 

mura porte ordinaî- 
lent, à sa face anté- 
ire, une saillie, ap- 
f « bTéchet,de la tor- 
il' une cariae.— 'Les 
nrtbres antéiîenis 
t transfoiméa en ai- 
Fig.47.— SqaeletiedBUPonle. les. — Le tibia et le pé- 

roné de la jambe sont sondés ensemble. 

Les reptilefi présentent plusieurs particularités intéres- 
e»ates. Pdr exemple, chez les Tortues, outre le squelette pro- 
prement dit, il y a un autre ordre de pièces osseuses déve- 
loppées dans ta peau: c'est la carapace, qui, à proportion de 
l'âj;;e de l'animtil, devient plus solideme'it uni au squelette. 
Les Crocodiles ont, à l'aMomen, dos cartilages ct^tiformes 
qui complètent pour tout le corps la série dos arcs costaux, 
interrompue dans la plupart des autres vertébrés. Lss Ser- 
pents n'ont m membres, ni sternum, ni bassin ; il est aussi à 
remarquerqu'iis ont les 03 de la face mobiles et pouvant 

Flg. 47.— 1, mandibale inférisure ; —2, mialibale supérieara ; —3, orbil» ; 
— *, cran-, ; — r>, vectèbr«s cervicales ; — 3, omopliie ; —7, hoaiStus ; — 9, ru- 
dia-i ; — 9, mfucarpeet phalao^u ; — ID, ciibicuj ; — II, o> ju bi^iin ; — 12, 

vertèbres cmidale» ; —13, cS es inreo leurs «poLihyiBi ; —14, féimr ; -15, partis 
poatârlaaro du sternum ; — 16, péroné ;— 17, philaaged du pied ;^LS,Diselat3 da 
métatarse, qui pir tear réuuioa rormeot l'o) qa'oa appelle trir.^e ; —19, tibia ; 
^-SO, partie ait£risure du atismum et brjchet ; — 21,aj curi'^.iïdien (ani reli« la 
elavicDle an sternumet àl'oinopUte) { —32, les deux clavicuiea soudées ensan- 
blB, yalgairemeat appaiiei fourcbettes. 
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mémo s'étai-ter, ce qui leur permet de saisir plus facilemDnt 
leur proie : ils ODt nu delà tle trois cents paires de côtes! — 
Il y a, dans l'épine dorsale des reptîlea, jusqu'à, quatre cents 
vertb 

Chez les batraciens (Gitnouitles, Salamandre?, etc.), les 
côtes manquent ou ne sont que rudimentaires ; il y a deux 
paires de membres, et m^me une seule quelquefois. 

Le squelette de certaines espèces de poissons ne s'ossifit- 
pas, et reste cartilagineux durant toute là vie (Raies.Squa- • 
les). Mais, dana la plupart des espèces, il est osseu-ï.— Les 



Fig. 48.— Si|ue:ette de la Perche fluviaCile. 
vei'tèbres de 1 epihe dorsale sont nombreuses ; les côtes por- 
tent 1p nom vulgaire d'arêtes. Les nageoires ne sont que leurs 
membres antérieurs et postérieurs transformés^ La nageoire 
doi-sale et la nageoire anale reposent sur de petits os, que des 
ligaments relient aux vertèbi-es. 

Dans le reste du règne animal, c'est-à-dire dans la gran- 
de division des invertébrés, il n'y a pas, à proprement parler, 

Fig. 48.— Q. os iateriuaiillaire j—i, os m&xillaire sapédeur ; — e, msiillû' 
TO iofûriiar ;— rf, orbite btrfée iDfêricnrenieiiC par les oj lons-orbitaires ;— « 
rfgîon occipltals ;— /, opercule ■,— gg', colonae vertébrale et ses arcs osseux sa- 
pétienr ot infùrienr ;— ft, nagfoire thoracique ;— », nageoir» ventrale, ici pUo£e 
soua In gorge, comme du ns lesaiitresacaQthoptéryjrÎBni ;— !■, rayons épineax de 
la nageoire dorsale nntérieuie ; — 1, rayons moos de la asgeoire dorsale post4- 
rieore ;— m, rayons de la uageoire anale ;— b,», les deux groupe» de rayoBsqai 
•ODïtituent ta Dag?oire eaudale. 
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de sqticlette. Cependant Ton peut assimiler à une sorte de 
squelette extérieur l'enveloppe cornée dont un bon nombre 
de ces animaux sont recouverts, et qui pi-otèp^e leur corp» 
presque toujours mou. Les insectes, ks mollusques, les Our- 
sins, les Etoiles de mer, etc., sont, pour la plupart, pourvois de 
cette enveloppe plus ou moins consistante. 

2o Des muscles 



Les MUSCLES, qui sont, ainsi que nous Tavons dit, les or- 
A . i ^ ? ^nes actifs des mouvements du corps, consti- 
tuent la chair de THomme et des animaux* 
Ils sont composés défibres extrêmement te- 
nues, dont les unes sont striées transversale- 
ment (Fig ) et les autres lisses. Les fibres 
striées sont rouges et recouvertes d'une enve- 
veloppe mince ; les fibres lisses, qui se trou- 
vent dans les vaisseaux sanguins et dans le 
tube intestinal, sont de couleur rose ou blan- 
châtre. • 

Il y a, dans les muscles, des artères et 
des nerfs : ceux-là leur apportent le san^ qui 
les nourrit, ceux-ci leur communiquent le sti- 
mulant qui les fait agir ou produire le mouve- 
ment. 

On distingue : les muscles de la vie ani- 
male ou muscles volontaires^ formés de fibres 
rouges et striées, et dont les mouvements s'exécutent sous lu 
dépendance de la volonté ; en second lieu, les muscles de la vie 
végétaiive ou muscles involontaires, composés de fibres lisses, 
etKÏont les mouvements ne subissent pas Tinfluence de la vo- 
lonté, mais dépendent du système nerveux dit **du grand 
sympathique. " A la première catégorie appartiennent 

Fig. 49. — A, fibrille musculaire dépouillée de son enveloppe, et formée 
^e disques successifs, considérés comme des cellules ;— A', l'un de e«i disques ; 
— B^ fibres moins ii^rossies, de Tordre des fibies dites striées» 




Fig.49.— Fibres 
des muscles. 
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les muscles dca ïnScIioîres, de 
I'ohI, des brus, des jambes, etc., 
tîindis (|ue les muscles de î'esto- 

) mac, des intestins, etc., sont des 
muscîes de la secorKÎe eatégorie. 

ï IjES fibi'es coustituant les 

muscles 8& groupent de diverses 
manières, de façon à former de'^^ 
sortes de fuseaux (Rg- 51)» 
des anneaux plas ou moins cir- 
culaires (Fig. 50, s i»), desmem-' 
bi-aues etc. Les muscles, sui- 
FiK.50,-y.,._,..= ...incip.-ia« ^.^^j j^^^ fonctions, sont dits 

fléchisseurs, extenseurs, âévateura, etc. — Dans le ctyrpa ha- 
main, oii compte plus de 400 mus- 
cles, les uns situé» &Ia surface du 
corp», les autres profonds. Parmi 
les muscles superfîclels/>n peut re- 
marquer, dans les vignettes 50 et 
51, le frontal, qui fait mouvoir 
tr.iii&vcrsalement la peau c'a 
front ; les viasséters, qui relèvent 
la mâchoire inférieure ; les ju- 
meaux ou muscler du mollet, re- 
liés au tatou pat le tendon ePA- 
chille et qui produisent l'exten- 
sicn du pieil. 

Les plus remarquables pro- 
priétés des muscles sont les sui- 
vantes : 

, T 1 ,-f,r T Fig. 51.— PrinciMUS niMcl« ae- 

lo La eonfractiUté. Les mus- u jumbe. 

Fig. 60. — 1, Ckrri da tneoton ;— 2, tri»ngnlalra an ntontoo :~3, orbiculaî- 
re dea lèvres;— 4, mutsi^ter; — 5, onaal excréteur <te ta glande parotide; — 
6, glande pari>tî'le i—l, zygomatiqiie ;-^ niiricalnlre supérieur ;— 9, froatal ; 
— 10, orbiculaire àei paapièrea ; — 11, triangiilaîie An oex. 

Fig.61..i-Uuscles<I<) la jamba :— I, l'un des deii jumeaax (l'extenta) ; 

pÉronier latéral;— !, pironieraoteriooc ; -7, court pâroaiar latïcal [— 8, teo- 
doDd'AcbiUs ;— 9, ligamaot daDUlairesapêiiturdu tarse. 
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cles sont Contractiles, c*est-i-lire susceptibles de se raccourcir 
sous l'aotioQ d'uu excitant. Cet excitant, lorsqu'il dcpeuJ du 
systèaut nerveux, est dit naturel ; il est artificiel quand il 
vient du d»ihor:?, comme, gar exciaple, dans 1« cas d'une piqû- 
re, d'une brulùie, d'un courant électrique, qui produisent îinr 
le» muscles une action ros semblant à celle de la volonto. LiS 
muicles peuvent ainsi se raccourcir des 626 de leur longueur, 
quoique en général le raccourcissement ne dépasse pas le tiers, 
par suite de rem[)êchenient qui résulte de leur in.^ertion sur 
les os. En outrai dans la contraction, ils deviennent plus ^urs 
et un I eu plus épais. — Cet t^tat de contraction ne peut se pro- 
longer iteaucoup; un homme, suspendu par les mains au-dessus 
d'un précipice, Knirait bientôt par y tomber,. 

2o TJéladtioitéf qui est la propriété par laquelle un musy 
cle revient à son état, après avoir été étiré par une forcé quel- 
conque. 

3o Lv^ tonicité : c'est l'état ordinaire de feimeté des mus- 
cles, qui sont toujoui*» à demi contractés, que Ton désigne par 
ce mot Jamais les muscles ne sont flasques. Ainsi la bouche 
reste naturellement fermée, sans qu'il soit besoin pour cela 
d'une contraction forcée du muscle ** orbiculaire des lèvres." 

4o II y a, entin, dans tous les muscles un certain degré 
de tension électrique, qui peut diminuer ou disparaître daus lo 
travail de la contraction. 

Contraction musculaire. — Quand un muscle se contrac- 
te, il se raccourcit en même temps qu'il s'épaissit. L'excitant 
nerveux qui produit ces phénomènes n'arrive cependant pas 
au muscle d'une façon continue, mais par saccades, très rajn- 
des chez un jeune homme, plus lentes chez un vieillard ; et, 
danSî ce dernier cas, les . membres deviennent plus ou moins 
tremblants. Les crajripes proviennent de l'état des muscles 
qui restent cpntractés durant un temps plus ou moins bng 
sans: éprouver de ces saccades. 

La contraction augmente beaucoup dans les muscles l'ac- 
tivité de la nutrition, qui se produit alors aux dépens des grais- 

23 
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ses, des féculents, des glycoses. Il en résulte des acides qui 
coagulent la fibrine ; et c'est ainsi que, par suite du travail 
musculaire, nous ressemons dans les membres de la fatigue et 
une certaine rigidité qui est de même nature que la rigidité 
cadavérique. Le repos suffisant permet à la circulation d'éli- 
miner les acides, et les membres reviennent à leur état nor- 
mal. 

Le travail musculaire activant la nutrition, Ips phénomènes 
d*oxydatîon ou de combustion, qui se produisent alors dans les 
muscles, développent de la chaleur dont une partie se dépense 
par ce travail même, mais dont une partie plus considérable 
encore augmente la température du corps, comme nous le 
constatons chaque fois que nous nous livrons à quelque exer- 
cice musculaire. 

L'exercice accroît le volume des muscles ; les bras du 
boulanger en sont un exemple connu. La force musculaire 
augmenta aussi par l'exercice. On liait- que la peur, en de cer- 
taines circonstances, rend capable d'efforts inattendus : cela 
vient de l'excitant nerveux qui, sous l'influence de ce senci- 
ment, est plus considérable. — Un excès d'activité use les 
musclds. Des repos sagement ménagés, les heures de som- 
meil, le repo» dominical, assurent, suivaui le plan providen- 
tiel, le renouvellement et le maintien des forces musculaires. 
L'oisiveté, qui laisse les muscles dans l'inaction, amène des 
infirmités corporelles, châtiment de l'homme qui transgresse 
la loi du travail. 

3o DE LA LOCOMOTION 

La LOCOMOTION, comme nous l'avons dit au commence- 
ment de ce chapitre, est la faculté que possèdent les animaux 
de se transporter d'un lieu à un autre, ou simplement de ne dé- 
placer que les divers membres de leur corps. Tous ces mou- 
vements sont dus à la contraction des muscles. L'étude du 
jeu de l'avant-bras, chez l'Homme, fera assez comprendre le 
mécanisme de ces déplacements. 

Que se passe-t-îl quand nous voulons ployer le bras ? 
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Dès que la volonté s'est aéterminée à cet act3, la force 
nerveuse, partie du cerveau, fait se contracter le muscle 
biceps (Fier. 32, 5). Ce muscle est attacluS d'une part,par deux 
tendons (6), à l'omoplate (4) de Tépaule. et, de 1 autre au ra- 
dius (3), os de Tavant-bras, 
.^ Comment le muscle biceps peut- 
il se contracter, c'est A-dire se 
raccourcir, puisqu'il tient solide- 
ment à deux os du squelette ? 
Si l'omoplate ne peut beaucoup 
se prêter au mouvement, il n'en 
est pas de même de l'avant-bras 
qui peut tr^s aisément se replier 
8ur l'os humérus (1) ; aussi, dès 
que lé biceps se contracte, il en- 
traîne avec lui l'avantbras au- 
quel il est attaché. Et le bras se 
-trouve ployé, position qu'il con- 
serve tant que persiste la con- 
traction de ce muscle biceps.— 
En étudiant les mouvements des 
diverses pièces du squelette, on 
verrait de semblables actions ex- 
ercées par les différents muscles, 
et l'on constaterait que tous les 

Fig, 52.— Action dn lunsole biceps ■»/ -i . «x i i 

dansiejeudeT ivaut-b«w. déplacements, soit de? membres, 
soit du corps entijr, ont leur cause immédiate dans la contrac- 
tion musculaire. Quant aux os eux-mêmes, on les compare 
justement, dans ces mouvements, à des leviers qui tournent 
autour d un point d'appui par la force des muscles. 

On uomîne attitcjdes les positions que prend le corps et 
qu'il conserve pendant un certain teuip?. On distingue prin- 

Fig. 5*2.— A, Le mascle bl ep8 dubraa ;— B* la bras déployé ;—C, le bras 
ployé. 

1, Humérus ;— 2, cubitus ;— 3, radius, sur lequel est ioséré le tendoa in- 
férieur du muscle ;— -4, omoplate ;— 5, la partie oharnue du muscle biceps ;-~^j 
les deux teadoos supérieurs du muscle ;~7, le tendon iofcriear. 
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cipaleiiient : lo la sfofion verticale. Dans cette attitude, qui 
est propre à l'espèce humaine, Tequilibre des diverses parties 
du squelette uVst pas dû à la contraction des muscles, mais à 
la rigidité des ligaments qui retient les os entre eux. En outre, 
dCîS que réquiâbre est en tlanger, les muscles du cou, du tronc, 
des cuisses et des jambes, interviennent pour empêcher la 
flexion aniërieure, postérieure ou latérale ; 

2o la station sur les genoux ; 

3o la position assise ; 

4o lii position COI' ihée. 

Cette dernière attitude, qui n'exige aucune contraction des 
muscles, est par conséquent la plus exempte d'effort et de fati- 
gue. Elle est donc tout indiquée pour le repos le plus prompt 
et le plus complet. 

Parmi les mouvements de locomotion, on distingue sui- 
tout les suivants : 

io La marche, où le corps, s'appuyaat tour à tour sur cha- 
que membre inférieur, ne quitte jamais complètement lé soi ; 

2o Le saut, dans lequel les articulations des jambes, flé- 
chies d'abord, se détendent subitement, et projettent le corps 
en avant par l'éla-^ticité des muscles ; 

3o La course, que l'on peut considérer comme une succes- 
sion de sauts. Dans ce mode de progression, il y a alternative- 
ment des temj)s d'appui où le corps touche à la terre par un 
pied, et des temps de suspension où il n'est pas soutenu • 

4o La wa/ûtiow» ressemblant beaucoup au saut. L'élément 
liquide où elle a lieu n'offre pas un point d'appui aussi solide 
que le sol, et, d'autre part, oppose une certaine résistance à la 
progression ; 

5o Le vol, dont les mouvements ont de l'analogie avec 
ceux de la natation, à la différence que l'air offre bien moins 
de résistance que l'eau-; * 

60 La reptation : c'est le mode de progrès ion propre aux 
animaux qui n'ont pas de membres. Ces animaux, fixant 
d'abord au sol leur partie antérieure, rapprochent leur partie 
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postérieure ; puis s'appuyant sur celle-ci, ils portent la tête 
en avant ; et ainsi de suite. 

La locomotion daxs la série animale. — Suivant que 
les animaux vivent sur la tnrre, dans l'eau ou dans l'air, ils 
ont reçu du Créateur les organes de locomotion les plus en 
rapport avec le milieu où se pa*'se leur existence. 

Chez les Miiinmifères, les organes locomoteui's ont beau- 
coup de ressemblance avec ceux de rHomme,raais non sans les 
modificîitions nécessitéas par les conditions de la vie des dif- 
férentes espèces. C'est ainsi (jue les Cétacés ont les mem- 
bres raccourcis et transformés en nageoires, tandis que, chez 
les Phoques et les Morses, les pattes raccourcies et palmées 
servent à la natation, et sur terre leur permettent de ramper. 
Les Oiseaitx sont organisés surtout pour le vol. Leurs 
membres antérieurs soat transformés en ailes ; les muscles de 
la poitrine, qui supportent le grand travail du vol, sont très 
paissants ; les os sont très légers, quoique d'une solidité suf- 
fisante. Quant aux pieds, ils sont disposés pour la marche 
et le saut, et parfois même pour la natation, comme chez les 
espèces aquatiques. 

Les Reptiles se meuvent surtout par la reptation, que 
favorisent leurs nombreuses côtes qui souvent restent flottan- 
tes et sont très mobiles (Serpents.) Les Crocodiles ont des 
membres complets, dont les orteils réunis par des membra- 
nes font des sortes de nageoires. Les Tortues de mer oui 
aussi des nageoires. 

Parmi les Batraciens, les uns ont des membres, les au- 
tres n'en ont pas. Les Crapauds et les Grenouilles sont, com- 
me on sait, bien pourvus à cet égard, et peuvent facilement 
courir, sauter et grimper. 

Les membres des Poissons sent des nageoires (p. S6, fig. 
48), qui varient de nombre et de forme, mais qui toutes con- 
tribuent à la locomotion. Ces nageoires se composent d% 
rayons solides réunis par une expansion de la peau. 

Les Mollusques n'ont pas de squelette qui puisse servir 

^ là locomotion ; la coquille dont la plupart sont entourés, 

24 
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est plutôt uu abri pour riuiimal. C'est leur enveloppe cuta- 
née qui, presque uniquement, produit la locomotion par ses 
mouvements d'extension. Les espèces terrestres, comme les 
Colimaçons, se meuvent avec lenteur ; au contraire, les espè- 
ces aquatiques se déplacent avec aisance. Dans la classe 
la plus élevée, les Céphalopodes ^^Poulpes, Argonautes^ 
etc.), il y a autour de la tête des tentacules ou sortes de bras 
qui aident beaucoup à la natation ou à la reptation. 

Dans les diverses classes des Insectes, on rencontre les 
principaux genres de locomotion : la marche, le saut, la na- 
tation, le vol, soit chez les larves ou chenilles, soit chez les in- 
sectes parfaits. Les Jarves ont souvent un grand nombre de 
pattes, tandis que chez l'insecte parfait il y en a toujours trois 
paires seulement. La plupart des espèces sont pourvues de 
deux ou de quatre ailos. 

Les Fars se meuNent presque tous par reptation. Ils 
n'ont ni squelette, ni membres. Des muscles longitudinaux, 
fixés à leur envoloppe cutanée, se conti-actent et par là-mê-^ 
me Rapprochent larrièré-train de la partie antérieure appli- 
quée d'abord sur le sol ; et de la sorte ils s'avancent. Certaines es - 
pèces sont pourvues de ventouses qui aident à la locomotion. 

Dans les classes d'animaux les plus inférieures, les dé- 
placements s'exécutent plus ùifRcilement, ou même ne peu- 
vent s'effectuer. Cependant la locomotion, note canictéristi- 
que du règne animal, existe toujours, au moins dans le sens 
restreint des mouvements nécessaires pour saisir la proie ou 
pour résister aux attaques des ennemis. 

CHAPITRE VII 

DU SYSTÈME NEKVEUX ■ . 

" Le système nerveux, dit l'abbé J. Guibert, mérite as- 
surément le plus d'attention, car c'est lui qui préside à tout, 
c'est par lui que l'âme gouverne le corps et exerce ses fonc- 
tions corporelles. Il règle la nutrition ; sans lui, la sensibi- 
lité et le mouvement seraient abolis ; l'intelligence même 
n'est pas indépendante de Tactivité nerveuse, puisqu'elle pen- 
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se à Taido des imnc^es que tiennent en réserve les organes cé- 
rébraux." 

On voit, par les considérations qui précèlent, quelle est 
Timportance de l'étude à la(|uelle nous consacrons ce chapi- 
tre. " Mais l'étude du système nerveux, continue le même 
auteur, n'est pas moins délicate qu'importante. En effet, les 
éléments nerveux sont difficiles à saisir, leur jeu subtil se dé- 
robe souvent aux patientes recherches de l'observateur, et, 
dans leur acte, se rencontre un mélange de matériel et d'im- 
matériel où la psychologie a sa part aussi bien que la phy- 
siologie." 

Tissu neuveux. — Le tissu nerveux ressemble à une sor- 
te de pâte ou de bouillie dépourvue de consistance. Ce tissu 
est formé de cellules et de fibres ou tubes. 

Ija cellule nerveuse (Fig. 5, pg. 11) se compose : lo, d'u- 
ne enveloppe de consistance assez solide, et dont les prolon- 
gements plus du idoins nombreux modifient la forme de là 
cellule ; 2o, d'une substance presque liquide, transparenté, 
ressemblant assez aux térébenthines ; 3o, d'un noyau cen- 
tral, qui n'est pas toujours bien apparent. 

Lit, fibre ou mieux le tube nerveux, véritable cellule al- 
longée, offre la même composition* Son enveloppe' porte le 
nom de périnèvre ; son noyau s'est transformé en un cordon^ 
allongé. Ces tubes nerveux sont d'une grande ténuité, puis- 
qu'un filet nerveux épais d'un millimètre en contient jusqu'à 
dix ou douze mille. 

Les cellules ou les fibres nerveuses peuvent prédominer 
dans un tissu nerveux, et constituer de la sorte des masses 
nerveuses distinctes, qui diffèrent même par leur coloration. 
C'est ainsi que l'on distingue : la substance blanche, consti- 
tuée principalement par des tubes nerveux, et la substance 
grise, où les cellules dominent. 

" La substance grise est l'élément actif du système ner- 
veux, elle est le siège de l'intelligence, de la sensibilité et du 
mouvement. La substance blanche n'a qu'un rôle de conduc^ 
teur ; elle transmet les impressions de l'extérieur aux cen- 
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très nerveux, et les e:{citations motricc3 des centres à la sar- 
face." (•) 

On a coutume de distinguer, chez l'Homme et les verté- 
brés, deux appareils nerveux de genre différent, mais C|ui ne 
sont pMS, en réalité, tout à fuit distincts l'un du l'autre. Ce 
sont : le système CÉHÉBUO-spinal, ou appareil nerveux de h% 
vie animale, et le système ou grakd svJiPATHiyuE, ou appa- 
reil nerveux de la vie végétative. Nous allons, très sommai- 
rement, les décrire, 

SYSTÈME CÉBÉBRO-SPIKAL 

Le système cérébro-spinal comprend Yencépkale, masse 
nerveuse contenu dans le ci âne ; la moelle épinih-e, prolon- 
gement de cette masse nerveuse dans l'intérieur de la colon- 
ne vertébrale ; les nevfg, qui partent tous de l'encépbale ou 
Je la moelle épinière et se distribuent dans toutes les parties 
ju corps. 

E^•CÉPHALE. — L'encé- 
phale se compose de 
trois organes : le cerveaii, 
le cei-vdet, la moelle al- 
longée. Les deux pre- 
miers sont formés de 
substance blanche recou- 
verte de substance gri- 
se ; c'est le contraire dhiis 
la moelle allongée. 

Le cerrean, partie la 

plus volumineuse de 

Fig. 53.— Coape vertii-rie do CMTMB. l'encéphale, occupe tout 

Fig.SS, — A,Lobe antérieur du ceneau.— B,Lobe mcyen.— C.Lobe poatérJeot, 
— D, Arbre â« Tie.-E. Cervelet.— F, Moelle épiuière.— 6, Corps c«lleus coupé. 

iXIail demtr/i crâniem. (Le cerveau étaot coupé verticalemeut par la moi ■ 
tlÉ, on ne verra qu'on nerf de chaqns paire.)—!, Nerf olfactif ;— a, nerf opU- ■ 
que ;— 3, nerf moteur oenlaire commun ;— 4, nerf pathétique ;— 5, nexf triju- 
loeau oa trifacial ;— 6, nerf moteur oculaire oiterue ;— 7, nerf facial ;— 8, trou- 
çoadnnerf auditif ou aconsliqne j— D, nerf glosso-pharyngien;— 10, nerf pnea- 
mo-gaatriqne ; — 11, neri hypoglosse ;— 12, nerf spinal. (E. C, ZooI»jtt<i). 
ï^ ZitolegU, par F. J. 
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le haut fie lu tête ; sa forme rappolle a*sez bien iino moitié 
d'œuf dont le petit bout Bor^it i^ii avant. Uno fente oti scissu- 
re raéJÎAue divise profoinJéineiit lo C-Tvenu ca Jeux parties 
égales, que l'on nomme hémisphère-^. Chiviiut de ces hémisphè- 
res se partafre ea trois lobes diHtîncts : le lobe antérieur ou 
frontal, le lobe moyen ou pariétal, et le loba postérieur ou 
occipital. On observa mieux ces division? en repjardant le cer- 
veau par-dessous (Fij;. 54\ 

Sur la surface des hémisphères, on remimiuo des renSe- 
ments arrondis et contournés, que séparent des sillons dirigés 
en tons sens: ces éminencns sont ce qu'on appelle les circon- 
volutions cérébrales. Les deux hémisphères communiquent en- 
tre eux, K leur base, par la 
corj}s calleux (Fig. 53, G), 

4 bande composée de subsbvn- 
2 ce blanche. Soit dans les hé- 
» misphèrea mêmes, soit ende- 

5 " hors, il y a cinq cavités, 
y 8 nommées ve^iti-icules, qui 

10 communiquent entre elles et 
^2 sont remplies d'un liquide 

3 spécial. 
;B La. substance même des 

Fig.54.— Enoéphale-ïnpnrjtssoni. hémisphères, grise ou blan- 
che, est insensible ; quand même on y promènerait le fer rou- 
pie ou le scalpel, l'animal n'éprouverait aucune douleur. 

Fig. 54. — A., Lobe aDténeor da ci^maa oa lobe fmntal. — B, Lobs moyen. 
— C, PiotabécaoM uuduIbIcs ou pont de Varole.— D, Bulbe lachîdiea.— E, Cer- 
vetoC— A droite coutms à gauche, le cerretst cache en grande partie le lobe 
postérieur du cerceao. 

Détail drt iitrft erânUnt. (On voit tes deux nerfs de chaque pain», bien que 
les numËros ne se rapiiortent nWi, ud hcuI.) — I, Xerf alfiictif, avec la particu- 
larité de '«a renflement ou bulbe ;— 2, chiaima dai aerfj optiques, duDs lequel 
nne partit^ des âbres de chaque nerf a'entre crelsent avec celles du nerf oppoef; 
^^ ni-rf lunieur oculaire commun ; — 1, nerf pathétique ;— 5, nerf trijnmefta 
on irifaci.tl ,—6, nerf moteur oculaire eiterae ; — 7, nurf fucial ; — S, nerf acons- 
tique, uni «h nerf facial par le petit nerf de Wriiberg ;~9, nort gtosso-pharyn- 
gien;— 10. nerf pnennio-gMtrique ;— 11, nerf apinal;— 12, oerf hjpoelosae. 
(D'après E. a et F. J., Zoologis.'^ 

23 
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Les hémisplières cérébraux paniissenfc être le siè^e de ia 
connaissance et de la volonté, chacun pour la moitié du corps 
qui lui est opposée, c'est-à-dire que rhéniisphère droit enle- 
vé, par exemple, le cotera uc/^e du corps n'est plus impres- 
sionné et ne peut être remué. 

L'activité du cerveau est dans une étroite deDcndanoe de 
la nutrition. C'est au point que la pauvreté du sang en élé- 
ments nutritifci cause une diminution irnméduite de l'action 
cérébrale, qui cesse même tout à fait qi;and le sang n'arrive 
l)lus à la tête ; c'est ce qui a lieu dans la syncope, où le jeu du 
cœur est suspendu et la circulation sanguine interrompue. l>e 
même, chez les décapités, la connaissance disparaît instantané- 
ment, parce que la tête ne reçoit plus de sang. 

Le travail nerveux s'arrête par épuisement, lorsque les 
cellules nerveuses ont dé[.cnsé tout Tapprovisionnemeut de 
force qu'elle? ont reçu delà nutrition. Cet arrêt de l'activité du 
cerveau n'est autre chose que le sommeil, qui est plus ou 
moins profond suivant qu'un nombre plus ou moins considéra- 
ble des centres nerveux participent à ce repos. On donne le 
nom d'kypnqtisone à cette espèce de sommeil incomplet, pen- 
dant lequel une personne étrangère peut s'emjiarer de la di- 
rection de certaines facultés qui restent actives. Il suffit de cet 
énoncé pour comprendre combien il peut y avoir de y^éril dans 
la pratique de la 6Uggestion hypnotique. 

Le cerveau est jdus particulièrement affecté à la manifes- 
tation de Tâuje. Et c'est en ce sens restreint qu'on le désigne 
même parfois comme le siège de Vdme, Oïdiiiairement, plus le 
cerveau est développé, plus la capacité intellectuelle est consi- 
dérable. C'est même ce fait qui a donné l'origine à cette pré- 
tendue science que l'on a nommée phrénologie. D'après l'Alle- 
mand Gall, chacune des facultés est localisée dans l'une des 
parties de Tencéphale, qui grossit dans la proportion du déve- 
loppement de cette faculté ; et, d'autre part, le crâne se mou- 
lant sur l'encéphale, on peut juger, par les saillies qui appa- 
raissent sur la boîte crânitnne, de l'état des facultés de Tindi- 
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vidii. D'habiles phy^iologistea n'ont pa.^ csu de peine à démoa- 

trer que le système de Gali n'ii pas de b-ises solides. 

Le cerTaUt, masse nerveuse renfcrmiie ainsi d.-iiis la cavité 

du crâne, est placé OQ arrière et tm-dessoua du cdrveau. Sou 

volume, chi^'Z l'Homme, est d'uu- 

viron tiois ou qnatro fois moias 

ci'usîdiîrahle que celui du cerveau. 

11 est foriMi5 surtout de substance 

grise, à l'intdrieut de laquelle la 

substanco ^iaa se rarniGe de façou à 

„ y re|>r<isenter ce que l'on appelait 

Fig. 65.-Cervel«t, '« t"" "^ , , . ,. , , ■ , // c 

àarTiiie. autrefois l iirore de Vie {p. 96, ng, 

de^ierf,?"' ^™' ="*■ "''"°" 53, D). A l'extérieur, il parait corn- 
po3i! de trois lobes : deux lobea latéraux, et uii lobe moyen hkb 
l'on nomme vermîs, parce qu'il eat étroit et que ses plia paml- 
lèles le fout ressembler à uu Ver. 

Le rôle du cerveloi parait être d'é-i'ûtibrar lai monvemmti. 
Pat exemple, un oiseau privé du cervelet agit de la môma fa- 
çon que s'il était ivre. 

Ou uomm'j msalla allongla la partie du tissu nerveux, 
icssemMant à uu tronc de cdno, qui s'étend entre le cerveau et 
le commencement de la luoellu épinière de l'épine dorsale 
(p. 97, fig. 54, C, D). Cette masse nerveuse est blaucha h l'ex- 
téiieiiT, grise h l'intérieur. 

Il est facile d'y reraarqiier deux parties : le pont de Varofe 
et le bulbe rachidien. Le pont de Varole (C), appelé aussi 
protubérance annulaire, est tout près du cerveau ; c'est une 
large bande de substance blanche, mSlé^ de cellules grises, qui 
touche aux deux hémisphères. L^ bulbe rachidien (U) îdib suite, 
CD s'élarginsant, à la moelle épiaière.Sa longueur.chez l'Homme, 
est d'environ un pouce et quart. H y a dans le bulbe rachidien 
«n point très petit, nommé nœud vital, oA l'on dirait que la 
vie est concentrée : la moindre lésion faite en cet endroit, chex 
un animal, cause instantanément la mort. ' 

La mooUe allongée remplit un double rOle dans l'orga- 
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nisnie. — En pi-emier lieu, elle est chargée de fuîre arriver au 
cerveau les impressions sensibles qui se produisent à la sur- 
face du corps, et de tracsmettro à la uioelle épinière les inci- 
tations motrices provenant du cerveau. Seulement les fibres 
du bulbe ruchidien s'entre-croisant à la ' partie inférieure, 
chacune des moitiés latérales de la moelle allongée présitlf, 
pour la sensibilité et le mouvement, à la moitié du corps qui 
lui eit opposée. Par exemple, si la moitié latérale gauche de 
la moelle allongée est affectée d'une lésion quelconque.c'e-it le 
côté droit du corps qui sera paralysé. — En second lieu, Ica 
fonctions principales de la nutrition dépendent de In moelle 
allongée. Nous avons "u plus haut qu'une lésion faite au 
"nœud vital" amène la mort : cela est dû à une brusque ces- 
sation de la respiration. Une lésion faite un peu plus haut, 
sur le bulbe rachidien, cause un arrêt momentané du cœur. 
Si l'excitation se Fait encore plus haut, c'est le diabète, pais 
l'albuminerie qui en résultent. 

Moelle épinière. — C'est le coi-don nerveux,qai, descen- 
. dant du bulbe rachidien, occupe le canal intérieur de la co- 
lonne vertébrale jusqu'aux deux tiers de sa longueur ; le res- 
te de cette cavité est occupé par un faisceau de nerfs. 

Le volume de la moelle 
épinière n'est pas unitomie 
dans toute sa longueur. On y 
remarque en effet deux renfle- 
ments sensibles : le reTjfiemeitt 
cervical ou brachial, d'où par- 
' tent les nerfs t|ui se rendent 
au bras, et le renfieraent loni- 
) baire ou crutal, point d'orifïi- 
ne des nerfs qui se rendent 
dans les jambes. 

, , , ,, , , ,1— Dans le sens de la îon- 

T'ÎK. se. -SegiEent âe la moelle épiniere- 

FiR. 66.— 0, sillon antÉiienr ;— 6, eillon FOEtfrinir;-c, ccine pt6téii*ot*; 
— rf, coine aotérieure. „ . ., , ,t 

l.matièrBVlaiiche;— 2, iiiBtlÔregrl£e;-3, 3, coiddis sDUro-latérBiii;- 
*, 4. eordonsposttiieuiB ;— 5, 5, ritiotB atitéiUi:i<B ;— 6, 6, laciLta i ost fritures 
mTiC leur ganglion ;~7, 7, nerfs miitcs. 
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giienr, plusieurs sillons plus ou inoiiuaccontuécj se remarquent 
sur la inoello épinière ; il y eu a clir;ix qui s'enfoncent plus pro- 
fondément et divisent le corJoir njrvjux en douK portions 
symétriques : le sillon antérieur, et le sillon postérieur. 

Les deux espèces de substance n.n'V9use se trouvent dan? 
la moe!!e épinière : la siibstanc î blanche en dehors, et la subs- 
tance grise à l'intérieur. Celle- 
ci prend à l'intérieur la f^rmî 
d'une sorte d'.c, dont les ex- 
trémités ont reçu les noms de 
cornes antérieures et de cornes 
postéi'ieares de la substance 




grise. 




ai 






On s'accorde presque généra- 
le ruent à voir, dans la moelle 
épinière, le centre nerveux par 
excellence. 
B Neufs. — Ou donne le nom 
de nerjs à ces filets ou cordoub' 
blanchâtres, qui sortent de l'en- 
céphale et dj la moelle épinière, 
et se distribuent dans les diffé- 
rents organes. 

Chai[ne nerf est constitué par 
de la substance blanche, c'est-à- 
dire par des faisceaux nerveux, 

né membrane 
tnraée névHlime, 

Fig. 67.-Eacéplialè et nerfs spinaux. L^ P^^P^^t ^^^ , «^^^^ ^ont 

unis à la masse nerveuse (encéphale et moelle épinière),d'oi!iils 
émergent, pnr deux racines : l'une postérieure ou sensitive, 

Fig. 57.— 1, lobe antérieur du cerreau ; -2. lobe moyeu du /«^veau ;---3, 
protubérance annulaire ;-4, bulbe rachidiou ;-5, cervelet, au-dessus ciuquei 
se trouve le lobe postérieur du cerveau. , , ^,,:^^ 

A, les huit paires cervicales de nerfs spinaux [observez comment la racine 
de chaque nerf est toujours double] ;—B. les douze paires dorsales ;— ^, les 
cinq paires lombaires ;— D, les six paires sacrées. ^ 
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contenant les fibres qui irt^sident aux sens, l'autre iantérieu- 
re ou yiioirlcf\ contenant les fibres qui règlent les mouve- 
ments. LeB filets nerveux de ces racines se divistut en deux 
blanches, Tune ascendante, Tautre d-sci'ndante ; et de là il riS- 
sulte que les filets nerveux ne partout j)as réellement du point 
de la masse nerveuse d'où ils sortant pour se reiulro dans les 
oiganes. 

Les deux racines, se dirigeantrune vers l'autre, s'unissent 
avant de s'échapper de la niasse nerveuse, de façon à former un 
seul cordon nerveux. Cjs nerfsou cordons nerveux, s*ii s'agît des 
douze paires de nerfs crakiexs (Fig. 53 et 54, pg. 96 97), 
sortent du crâue par des trous ménagés à sa Uise ; quant aux 
trente et une paires «les nerfs spinaux ciu rachidiens, elles 
sirtent de la colonne vertébrale par des ouvertures latérnles 
(Pg 81, fig. 45, 6,6) que l'on nomme t'^ou8 de conjugaison. 
— Les libres nerveuses qui constituent le nerf, indépendantes 
les unes des jiutres, sont réunies en faisceaux enfermés dans 
une enveloj'pe ou giinc commune, comme nous l'avons dît. 
Dans cette gaine arrivent des vaisseaux sanguins. Les élé- 
ments nutritifs parviennent au filet nerveux par imbibition 
lymphatique. — Les nerfs rachidiens, en partant de la colonne 
vertébrale, se divisent en deux groupes, do'itl'unse distri- 
bue dans la partie postérieure du tronc, et l'autre dans la 
p.irtie antérieure. Tous ces nerfs se divisent et se subdivisent 
de nianière à former un réseau de filets qui pénètrent tous les 
organes et y portent le mouvement et la sensibilité. 

Les dernières ramifications des nerl's ou les • fibrilles se 
re.îulent, pour ce qui est des orgœnes des sens, dans les cellu- 
leî visuelles, auditives, etc., les plus extérieures ; dans les 
nniscleSy il semble q-i'elles s'unissent aux fibrilles musculai- 
res. 

L*^s nerfs dont nous venons de parler sont dits nxixteSy 
parce qu'ils sont à la ftiis moteurs et sensitifs ; ce sont les plus 
nombreux. Il y en a d'autres qui sont seulement moteurs, et 
produisent le mouvement en faisant contracter les muscles ; 
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d'autres sont sensitifs, et trausiiicttent los sensations. Enfin, 
les nerfs vaso-moteurs, découverts par Claude Bernai'd. dila- 
tent et contractent leâ artères les vaines et les vaisseaux lyui- 
phatiques, et agi-^seut «le la sorte sur la circulation. Il n*est 
pas inuiiilo d'ajouter qu'il a été prouvé, par des expériences, 
que les diverses sortes de nerfs ne diffèrent pas essentiellement 
entre elles : tout dé])end, en ce qui concerne leurs propriétés, 
des centres nerveux d'où partent les nerfs et des organe.^ où ils 
aboutissent. 

Il y a ordinairement un rapport étroit entre la sensation 
et le mouvement. Cela consiste en ce que l'excitation produis 
te par une cause quelconque est aussitôt transmise par les 
nerfs ser.sitifs à la moelle épinîère, et réfléchie par elle, pour 
pour ainsi dire, de telle sorte que cette excitation revient par 
les nerfs moteia*s et agit sur les muscles de la partie irritée. 
Comme on le voit, le mouvement est en quelque sorte une ré- 
ponse aux impressions reçues. Ces phénomènes constituent ce 
que Ton appelle les actions réflexes. Si Ton en veut des exem- 
ples, il suffit de citer : le vomissement qui fait suite à l'irrita- 
tion du voile du palais ; le tremblement des membres que pro- 
duit une forte sensation de froid ; etc. 

* Quand les nerfs d'un organe ne fonctionnent pas, par 
suite d'une cause quelconque, cet organe est dit paralysé. 

On peut se demander comment s'effectue, dans les nerfs, 
cette transmission si merveilleuse de la sensibilité et du mou- 
vement. Voici comment Béclard a répondu à cette ques- 
tion : 

•*Diverses hypothèses ont été invoquées successivement 
pour expliquer le transport des impressions et de l'incitation 
motrice dans les nerfs. On a parlé de changements molécu- 
laires qui accompagneraient tous les phénomènes de sensibili- 
té ou de motilité. On a comparé les nerfs à des cordes ten- 
dues dont lés extrémités, placées à la périphérie (surface du 
corps), transmettraîent^les impressions par des sortes de vibra- 
tions centripètes, tandis que d'autres nerfs, ou les mêmes, 
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par »lo3 viijratio'is en sens opposé, transmettraient le mouve- 
ment aii:c muscles. On a supposé que liS norf.s étaient par- 
courus par (les courants de liquides, et on les a assimilés à des 
espèces de vaisseaux particuliers. Toutes ces suppositions 
n'ont pas aujourd'hui besoin d'être réfutées. A cette heure, 
bDaucoupd'auteursfo:!*" circuler dans l'intérieur des nerfs une 
sorte de fluide impondérabh.', analogue à réiectricité, auquel 
on donne le nom de fluid«i norveu.K C'est 'à une pure hypo- 
thèse h Tappui de laquelle on ne peut apporter aucune expé- 
rience directe ; c'est tout simplement repro luire sous un au- 
tre nom hi théorie des ^spri^s anima l'^o:;, quia joué un si 
orand rôle dans les ouvrages physiologiques et philosophi- 
ques des deux derniers siècles. Quelques auteurs sont allés 
plus loin, en identifiant le pr<^tendu fluide nerveux avec le 
fluide électrique lui-même. Ici Texpérience est absolument 
contraire à cette assimilation. " (*) On voit assez, par ce qui 
précède, qu'en ce point encore la science n'a pu pénétrer l'œu- 
vre du Créateur. 

SYSTÎ-niE DU GRAND SYMPATHIQUE 

On appelle système ganglionnaire ou du crand sympa- 
thique un groupe nerveux consistant en une double chaîne de 
petites masses nerveuses, nomniées ganglions, reliées par des 
filets nerveux, situées de chaque côté et en avant de la colon- 
ne vertébrale, et commençant dès la cavité crdtiienne. Il y a 
environ vingt-six paires de ganglions. Ils sont de t«.inte rO' 
sép . les nerfs qui les unissent étant généralement de couleur 
grise. 

Les filets nerveux du système ganglionuiiire sont de deux 
sortes. Les uns, nommés racines sympathiques, relient en- 
semble les ganglions et la moelle épinièro ; ils sont composée 
de nerfs sensitifs et de nerfs moteurs. Les autres, qui por- 
tent le nom de nerfs sympathiques proprement dits, partent 
des ganglions et se distribuent dans le cœur, les poumons, le 
foie, restomac, les intestins, les vaisseaux,etc. 

[*']Dîctlonnairc françait illustré et Enajclopidie xiniverttlle» 
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Lo système du giand sympathique préaide à l'exercice de 
la vie végétative ; il règle le jeu du cœur et des autres organes 
de la poitrine et de l'abdomen, et la circulation du sang. Ce qui 
1p distingue du système nerveux cérébro-spinal, c'est qu'il agit 
sans que nous en ayons conscience et en dehors de l'interven* 
tion do notre volonté. Il faut pourtant dire que les nerfs sensi- 
tife du grand sympathique, dans le cas d'une excitation vio» 
lente, causent une impression douloureuse : mais les sensations 
de cette sorte restent toujours assez vague?. 

Cette action de tout un appar«iil si essentiel à l'exercice de 
la vie, n'est pas une <les moindres merveilles de l'organisme, 
et proclame la toute-puissance et la bonté du Créateur. '*Par 
exemple, dit un pieux auteur, vos aliments une fois mâchés, 
des forces providentielles opèrent seules tout en vous, pour les 
transformer en chyle et réparer les pertes du sang. Elles décom- 
posent, distillent, mélangent et combinent, avec une habileté 
et une constance parfaites, sans que vous ayez à prendre, pour 
le succès de tant d'opérations chimiques, aucune peine, aucua 
soin. Ah ! du moins ne méconnaissez pas l'active bienveillance 
du Créateur pour vous !" 

Le ststème nerveux dans la série animale. — Le systè- 
me nerveux que nous avons étudié, et qui est le plus parfait, 
est celui de l'Homme. A mesure qu'on s'éloigne dé ce type, 
en descendant à travers les différents groupes des animaux, on 
constate que l'appareil nerveux se simplifie, et disparaît même 
entièrement chez les êtres animés les plus inférieurs. 

I. Les Vertébrés possèdent tous un double système ner- 
veux, le cérébro-spinal et le ganglionnaire. 

Mammifères. C'est dans les circonvolutions du cerveau 
que se trouvent de grandes différences entre les divers ordres. 
Les animaux supérieurs, les Singes, les Carnassiers, etc., ont 
des circonvolutions bien tranchées, ainsi que quelques Bon* 
geurs (Lièvre et Castor). Les Insectivores, etc., ont lé ctëveau 
à peu près lisse. 

Oiseatix, Plus de circonvolutions au cerveau. Le cèrvë* 



h.. Ml. ■■ 



106 TRAITÉ DE ZOOLOOIE 

lot est (ïivUé eu trois lobes, dont les deux Iatiiranx sont racli- 
mentftires ; le lobo mâliiiu {veriuis) est très (ïévelopjn!. Los lo- 
hea optiques ont un volume consî'Iérable. (Fig. 58.) 

Chez les Batraciens et l.'S Rep- 
tiles, h cerveau esc petit ; les lobja 
optiques sont volumineux. 

Los Poissons ont aussi le cer- 
veau très pttit, miiis proportionnel- 
lement la moelle est très dôvelop- 
p6e, de même que les lobes opti- 
ques et les lobes olfactifs, 

II. Lsd INTEKTÉBRÉS n'ont qu'uu 
système nerveux, le gauglionaaire, 
qui correapoud an grand sympathi- 
que des animaux supijvieura, Dans 
. sa forme la plus parfaite, ce systè- 
me e3t composé ; " lo de garîjUona 
Fig. 58.— Cetveau du Diudon. céréhroïdes, sïtués en arnèrô 'tu 
tube digestif ; 2o d'un collier œsophagien qui coototiine le 
tube digestif et unit les ganglions cirébroïdes à la cliaîiiu ven- 
trale ; 3o d'une double chaîne longitudinale de gmigUonî 
nerveux unis par des connectifs; 4o de^&res nerveuses issues 
des ganglions pour animer les organes." (J. Guibert.) A me- 
sure que V<in descend d'une classe A l'autre, ou trouve que cet 
appareil subit des* modifications et se simplifie déplus en 
pins. (Fig. 59 et 60.) Chez les Rayonnes (Our^ns, 'btoiles de 
.mer, etc.), le système nerveux consiste en un cercle de petits 
ganglions qui entourent la boucbe, et d'oii partent dea fais- 
ceaux nerveux qni se répandent dans les divere rayons. (Fig. 
61.) Même les Éponges paraissent munies d'un appareil ner- 
veux élémentaire. Knfia, dans les derniers groupes, si voisins 
du règne végétal, l'on ne tro.ive plus trace de système ner- 
veux. 

Fig.SS. — 6, LémUphâreacécibraui ;— c, lubes optiques ;—d, c«rT«let ;— e, 
calaaut acriptoriui ;~sp, glande piniile. 
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Fig. 61.— Systems nartenz 

d«!l'Éuiit» d* mer. 

CHAPITRE Vni 

LES ORGANES DES SESS ; LA PHONWTlOy 

" Cette faculté que nous avons, dit Guihert, d'être imprea- 
sionuéd par la matière, d'en percevoir les propriétés, d'éprouver 
ù cette occasion du plaisir ou de la douleur, constitue la sen- 
aibilité." Pins que tout le reste, la sensibilitiS est le caractère 

Fig. 59.— a, cHTsiu «t yeax ; — b, pirtie 9oas-<£90pluisl*ii"a du cerrean — ; 
c, premier ganglion thor<>ciqnB;—rf. Us deuiftotroB Eangliom thoruciqne» rf- 
nnla en ansmane UDÎqn« ; — <, nerfs qai en partent ;—/, partie abdominale de 
la chaîna gtnglioanaira et sei priccipaai nerfii. 

Fig. 60,— Jnafomiï de CffoKre :— i, bonche ;— e, estomac ;-i-i. î canal intw 
tinal ; — a, anus ;— (p, g et b, cerreaa et ganglionl QMOpbaglena. Les âieli ner- 
■ Teni qui en partent sont leprtientéi par des lign« noires.— s", ganglion wu»- 
intestinal, Tépondant an ganglion sons-tcsoptugiBa des autres molluaqnes et 
dea animas X articuifs; — ml, bord frangi da mantean, auquel se rendent dea 
filets Derreai issas du ganglion précÉdent ;—bbi branchies, dont on n'a conser- 
vé qne les portion» tfrinitiales. [Paul QetnJ».] 
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distinctîf du règne animal, et le sépire nettement âe:i lèg es 
viî^'étnl tit' minéral. 

Le Ci-tSateur n'a |>aa jugé nécessaire cle disposer l'animât 
de façon à ce qu'il perçoive toutes les propriétés de la matière. 
L' oreille, [ar exemple, reste insensible aux vibrations trop ra- 
pides ou trop lentes ; l'œil n'est plus impressionné par les on- 
des lumineuses correspondantes aux -parties extrêmes du spec- 
tre solaire. Dieu a trouvé snfiîsant de pourvoir les êtres auiméa 
des moyens de veiller & leur conservation, et, en outre, pour ce 
qui est de l'Homme spécialement, des moyens de recueillir 
dans le monde extérieur les éléments de sa vie intellectuelle. 
Ou nomme sehs les facultés qui permettent i, notre Ême 
de recevoir l'im- 
pression des ob- 
jets extérieurs. 
Les OBGANES D£3 
SÊKS Sont les ins- 
truments desti- 
nées à percevoir 
eette impression . 
On distingue, 
chez l'Homme et 
la plupart des 
animaux, cinq 
sens, qui sont : 
le toucher, le 
geàt, \ odorat, 
VouKe et la vue. 
Les trois pre- 
miers, qui ont 
entre eux des 
^ Fig.68.-Coni*TM««le;d.Upwu. P^'»*» de le.v 

"Flg. 63.— 1, épiderfee ; — % dena* ;-~3, 4, T*isMaaz uragnio* duii I» der- 
me ;— 5, tube d< tu glande sndoripaie ; — e, inf galitC* de l'épideimé, comipoD- 
daDtasT sîUoDs da derme ; — 7, corpUseeles dn isct ; — 8, ca^HftiMSiaiiKiiiiu ;— 
—9, glaade tébacta i la raaine do poDIi— 19, ncin* duf wL 
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seinblance, servent plus parlicnlièrement à Tex^rrcice dw la vie 
végétative ; Toeil et i'ûrfillo se rapportent davantage à la vie 
intellectuelle.. 

lo Sens du toucher 

Il y a le toiiclier proprement dit, qui s'exerc^î avec in- 
tention, et lo tact ou touch-T passif,- qui résulte des irapres- 
sions produites par les objets extérieurs sur la surface du corps» 
Les deux ont la peau pour organe. 

L'i PEAU, qui enveloppe tout le corps, se compose de deux 
1 arties distinctes : Véiyidermeet le derme. 

L'ÉPIDERME, enveloppe légère du derme, est forme de 
cellules épithéliales» dont les plus extérieures se dessèchent et 
tombent : Tépiderme se renouvelle donc sans cesse. Lîs cel- 
lules plus profondes de répiderme,qui constituent la mit^t^^iwe, 
se multiplient rapidement afin de remplacer celles de la surfa- 
ce que détachent constamment le lavagj ou le frottement. — La 
coloration de la peau provient d'un pigment sécrété par la mu- 
queuse de répiderme. Chez les Blancs, ce pigment est pres- 
que incolore ; mais l'iusolation ou d'autres acciâf-nts peuvent 
amener la sécrétion d'un pigment plus ou moins foncé, et don- 
ner ainsi à la peau la couleur brune. En général, chez les 
Blancs, la teinte du visage a pour cause la combinaison formée 
par le blanc du derme et le rouge du sang. Lorsqu*» le sang 
se retire des vaisseaux du dtirine,le visage devient pâle. — Dans 
répiderme, il n'y a paa de nerfs ni de vaisseaux. Il devient 
plus épais par le contact fréquent d'objets durs ; aussi les ou- 
vriers ont habituellement les mains calleuses. 

Le DERMI, qui est la couche la plus profonde de la peau, 
çtt comme une sorte de feutre composé de fibres de tissu mus- 
culaire et de tissu conjonctif. On y voit aussi des vaisseaux 
sanguins qui entretiennent la vie des éléments, et des filets 
nerveux qui aboutissent à Tépiderme ou daus les corpuscules 
du tact ]Fig. 62, 7], _ Entre le derme et les organes qu'il re- 
couvre, se trouve un tissu cellulaire peu den^e où s'accumule 

23 
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la graisse t;t qui, chtz certains animaux, constitue le lard. — Pré- 
paré par le tannage, le derme devient le cuir. 

Si Ton enlève Tépiderme, on observe sur la surface du 
derme im grand nombre de trous et de petites aspérités. Aux 
premiers correspondent ks GLA.NDES, dout il y a deux sortes, 
dans la peau : les glandes sudoripares, dont les canaux con- 
duisent par les pores la sueur jusqu'à Tépiderrae [Fig. 62, 5] et 
Ls glandes sébacées [^], réunies à la base des poils et leur con- 
servant leur souplesse par la matière graisseuse qu'elles sécrè- 
tent. — Les petites aspérités ou éminences du derme, que Ton 
nomrao papilles, reçoivent soit les vaisseaux sanguins, soit t n 
même temps les vaisseaux et les nerf:*. Il est remarquable que 
les **corpuscules du tact " abondent surtout à la paume do la 
main et dans la troisième phalange des doigts. . 

Outre les glandes et les papilles, les autres appendices de 
la peau sont les or,gle.^, les cornes, les poils, les plumes, les 
écailles, etc. 

Les OKGLES, lames cornées qui recouvrent la dernière pha. 
lange des doigts à la surface externe, sont sécrétés par l'épider. 
me ; ils croi.<?sent par leurj racines et par toute la surface de 
la peau à laquelle ils sont attachés. Allongés en pointe, chez 
divers animait x, iU devienuent des griffes ; enveloppant l'ex- 
trémité du doigt, chez d'autres animaux, ce sont des sabots, 
Les CORKES des ruminants ont au:2si la même composition chi- 

mique que les ongles. 

» 

Les POILS, c'est-à-dire les cheveux, la barbe, le duvet, etc., 
diffèrent beaucoup, dans les divers âges et suivant les races, 
parles dimensions, la couleur, l'abondance. — Le poil [Fig. 62, 
10] est formé de trois couches superposées : au centre, la moelr- 
le, dont les cellules sont remplies d'air ; Vécorce, colorée par un 
pigment spécial ; et, en dehors, la cuticule, qui est comme l'é* 
piderme du poil. — La cavité dans laquelle le poil est implanté, 
se nomme follicule. Au fond de cette cavité, il y a le bulbe 
pileux, où se forment très rapidement de nou- 
velles dellules qui se lient les unes aux autres et 
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constituent ainsi une chaîne tenace, en poussant les 
cellules pln.s anciennes. Comme on le voit, les poils s'accroia- 
sent par la racine. — Des muscles, attaches a la racine du poil, 
aoulèvent, en se contractant sons rinflaence du froid ou de la 
crainte, les fpllicnles pileux : il en résulte ce que Ton nomme 
"chair de poule ". 

Les PLUMES, qui recouvrent le corps des Oiseaux, sont for- 
mées d'une hampe ou axe centrai, et de barbes et barbule» 

m 

qui y sont attachées. 

Chez les Poissons, la peau est recouverte d'ÉCAiLLES. Les 
Crocodiles, les Tortues, etc., ont la peau encroûtée de plaques 
osseuses. 

Le mécanisme du toucher — Ce sont les papilles ner- 
veuses qui jouent le plus grand rôle <lan» le sens du toucher ; 
plus elles sont nombreuses, plus l'épiderme qui les recouvre 
est de mince épaisseur, plus aussi la sensation est parfaite. 
La main de THomme, surtout au bout des doigts, est k C3t 
égard merveilleusement organisée. 

Toute sensation résulte des trois conditions suivantes 
lo ébranlement de l'extrémité, des filets nerveux ; 2c trans- 
DHssion au cerveau de cet ébranlement ; 3o application de 
lattention à Tobjet qui a provoqué Timpression reçue. L'ab- 
sence de cette dernière condition.- explique qu'un homme 
complètement absorbé par une occupation quelconque peut 
ne pas s'apercevoir du froid, etc. 

La pression, Yeffort musculaire, la température sont 
particulièrement l'objet du toucher. — Un excès dans les im- 
pressions tactiles pi'oduit la douleur, — Les nerfs sensitifs, par 
suite de l'appauvrissement du liquide sanguin, donnent lieu 
.aux sensations de la/aim et de la soif. 

Le TOUCHEll DANS LA SÉRIE ANIMALE — "Le sens du tou- 

chtr existe dans toute la série animale, mais les organes sont 
différents. Le Singe se sert de sa nmin, l'Eléphant de sa trom- 
pe, le Chat des poils rai' les He sa lèvre supérieure, les Chau- 
ves-Souris des membranes de leurs ailes, les reptiles et les 
oiseaux de leur langue, souvent bifide .ou divisée en deux la- * 
nières, les poissons de leurs lèvres ou de leurs barbillons, les * 
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inscctîs du lourj atitcnnos. les molluscjues ilo Icurj tititucules 
ctc", {Zoologie, pur F. J.) 

:ïO SESS du GOUT 

CVst \.ar le goût qiu; nous couiiiiissona !a saveur tles aU- 
iiJtjnt^. Ob sens, qui a la langue iioni' uiiii^iie organe, est i>lii- 
,cé à l'tiiiUi-u du canal dig.îstif pour noMs lu-jttre eu g.^rde contr.: 

1('S aliinenU 
nuisibles et 
roiis j)orter, 
[■ar Vappétil, 
à prendrt- vo- 
lontiers les ali- 
ments utiles à 
la répaintion 
et au soutien 
de notre orga- 
nisme. 

La LANGUE 
doit sa gmude 
mobilité aux 
fibres muscu- 
laires dont elr 
le est formée 
et qui s'entre- 
croisent dans 
^. tous les scn*. 

Fig. 63;— Langaa da l'Homnio. Elle est, à SA 

liase, attachée au fond de la buuche ; le^j^ l'y réunit en des- 
sous. 

Deux nerfs sensibles (le lingual et la glosso-pliarynjien) et 
un nerf moteur (le grand hypoglosse) se rendent à la laugii<i. 
Seule la surface de la litngne est douée de la faculté gus* 

Fig. 63,— o, pnttie aatSrîeore ;— ft, m 
nirmes ;— rf, papilles caliciformej i-r-e. H' 
cavité taiTogifinae- 
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tative ; là seiiltrinent se trouvent les papilles '^ensîbles qui 

jouent le principal rôle dans le aens Ju goût. Il y a trois sor- 

^ ^^ tes de papilles : lo, les papilles/- 

î; *:i ^ .^ i//brmc8, qui exisbeLt sur la sur- 

y^r^'^S^ wffi^ M ^^^^ entière de la lan^juc ; 2o, les 

Il j( ^p ^ papilles /o^îr///brr/ie^. placées près 

^ dos bords de la langue, et qui sont 

FiPT, «'-^^«s p.pii}.s de la ^,,^j^ «er^sibles aux saveurs sucrées ; 

les papilles caliciformea, plus larges, disposées en forme de V 
à la Uise de la langue,et dont le nombre ne dépasse pas quin- 
ze à vingt. ' , 

Le sons du goût réside àrextréniité,sur les bords et princi- 
palement à labasc de la langue.C'est la pointe qui perc;oit sur- 
tout les saveurs douces, Tamer impressionnant davantage la 
base. En tout cas, pour qu'il y ait perception de la saveur, il 
faut que l'objet soit dissous, au moins partiellement. La sali- 
ve facilite donc Texercice du goût. 

Il y a une certaine relation entre le goût et Todorat. Ce- 
lui-ci est-il émoussé par un rhume do cerveau ? les saveurs 
disparaissent presque entièrement. 

Le GOUT CHEZ LES ANIMAUX. — "L?v langue présente de 
grandes différences dans la série animale : elle est couverte' 
de papilles dures et cornées chez les féMns (Chat, Lion) ; elle 
est longue et effilée chez les Fourmiliers, fourchue chez les 
Serpents et quelques oiseaux (Oiseaux -Mouches), attachée par 
sa pointe et libre à la base dans It-s Grt;nouilles,très courte et 
quelquefois armée de dents chez les po'ssons. — L'organe du 
goût est peu connu dans les iïi vertébrés." {Zoologie, F. J.) 

3o Sens DE l'odorat 

L'odorat, qui a le nez pour oigane, est le sens par le- 
ijufcl nous percevons les odeurs. 

Il y a deux parties dans l'appareil olfactif : le nez et les 
fosses nasales. 

Fig. 64 — A, papille caliciforine : 1, papille proprement dite ; 2. siUon cir- 
culaire ; 3, rebord circulaire. — B, papille fongiformc.—C, papi'le filiforme. • 

29 
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Le XEz esc utio sorte ile pyramide tnaitgiiUiie qui eom- 
mutiitiue uvec lo deliora par le.s deux nu.rincs, et avec le pliii- 
ryax ou arrière- bouche pur l'ouverture piïstérieure des fosses 
iiubiiles (Fig. 7).* Une cloison car tj lumineuse !e sépare en duux 
cavités intérieures, qui sont comme les vcstibulea des fosses 
niisftl^^. En deliora, la peau le recouvre eatièrentciit ; au de- 
flans, c'est la membrane pituitjiire qui le i-cvêt, ainsi que les 
fosBCH nasales. 

Les FOSSES KASALES sont la continuation des cavités du 
nez, et se composent d'une charpente osseuse qui comprend 
une cloison moyenne et -des parois, également recouvertes par 
la membrane ou viuquetise pitu-itair^. Dans eliaeime des fos- 



Eîg.65'— Parai latérale dci fosats Ditsale?. 
ses nasales, trois replis osseux, que l'on nomme eornetn dit 
nez, augmentent la Burface olfactive ; en outre lescavités for- 
mées par ces replis communiquant avec des vides, qui se trou- . 
vent dans les os du front et de la mâchoire, l'air a'y échautfe 
avant d'être aspiré, et les sons vocaux y acquièrent une plus 
grande sonorité. 

Fig. C5.—0, nurf olfactif dana le cornet supérieur du cei ;— S, cornet mo- 
yeaavec filets narveuitaotilea (du spliéno-palntio) ;— «, cornet inférieur avec 
filets nervea s tactiles (du palMiu);— d, maiillaire supérieur ;— fc, lè»re «apé- 
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Lîi MUQUFXSE PITUITAIRE tapî:5se les fosses nasales. C'est 
«lie C|ui à proprement tlire est le véritable orc^ane de Toilorat, 
puisque seule elle est sensible auK odeur» ; et eiicpreelle n*est 
ninsi olfactive que datis sa partie, très limitée, qui recouvre 
la partie supérieure de la cloison et «les parois des fosses na- 
sales : là seulement se ramifie le nerf olfactif. Les deux au- 
tres nerfs qui parvienneîit cUms les fosses nasidea donnent la 
«eul3 sensibité tactile. — Des glandes sécrètent continuelle- 
ment le nnicuH vasal, qui lubrifie la membrane pituîtaire^ 



Mécanisme de l*odorat. — Les odeurs ne sont autre cho- 
«e que des particules, (ruuo'extrêine ténuité, détachées des 
corps et flottant dans Tair qui les environne. Quand nous 
uspirons Tair par Torpane de Todorat, ces particules entraî- 
née» en grand nombre avec le flui<le viennent frapper et se 
fixer sur la partie serisible de la muqueuse pituitaire, et y 
déterminent une sensation que le nerf olfactif tninsinet au 
cerveau. — Les gaz qui viennent de la poitrine, passant au-des- 
sous de la surface olfactive, ne sont pas sentis. 

Lorgane olfactif est d*une très grande sensibilité. On a 
cori8tat<=* que deux millionièmes de viilligramme de musc peu- 
vent tigir sur Todorat de rHomme. Certains animaux sont 
encore mieux doués à cet égard, puisqu'ils peuvent retrouver 
la trace d'un autre animal à l'odeur laissée sur le sol par 
son pied. 

Le coryza, ou rhume de cerveau, produit U!ie paralj'^sie 
momentanée de l'odorat, par suite de Tin-itiition de la mu- 
<j lieuse. 

L'odorat s'émousse en peu de temps, et il y a là un 
<}anger qu'on ne soupçonne pjis assez lorsqu'on doit séjourner 
dans une atmosphère viciée. 

L'ODORAT DANS LA SÉRIE ANIMALE. — Beaucoup de Mam- 
mifères, comme le Chien, le Renard, le Bœuf, etc., ont l'odo- 
rat plus fin que celui de l'Homme, ce qui tient à un dévelop- 
pement plus grand des cornets du nez et par conséquent à une 
membrane pituitaire plus étendue. Cela leur permet de suivre 
le gibier à' la piste et de mieux choisir leur nourriture. Parfois 
fappareil olfactif est transformé entrompe,en groin,mufie,etC 
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L'odorat (les OÏMenux est peu dévelop^Dé ; culiii des Kep- 
tiles l'est davaiitnge. 

Chez k's Poissons, iVIorat existe missi, puisqu'ils ont des 
iiariiinn : niaia celles-ci ne sont que dus excavations cjui ue 
couimunicjueut pas avec l'i bouche. 

Oi\ ne commît piw sftrem 'iit ijiiel est l'orgune de l'odorat 
chez les IiiVertéliréa, bien t[ue tout porte à croire qu'ils sont 
pourvus de ce sens. Pour ce qui est dos lusectca, on reconnaît 
dans leurs antennes le «i*rge île l'udomt. 
4o Seks de l'ouïe 

L'oi'lE.dontl'oreiHe est le sièt;e,nous permet de percevoir 
les sons, avec ieui-s différences de timbre, d'intenaïté, d'éloi- 
gneinent, de direction. L'uppai-cil do l'ituditiou est wn des 
phis compliqués de l'orjïiiiùsme. 

On distingue trois parties dans l'appareil auditif de 
l'Homme :ïoreilleexterneXoreillemoyenveeiYoreHle interne.. 



Tig. 66.-L*orBill8 de l'Homme. 

le Oreille extekne. — L'oreille externe est formée du 

puvillon et du conduit avdili/. 

Fig. <<6.— A, ]MiriIlun on conque andilÏTs ; — B, comluît muditjf eiteroe ;— 
C. membrane du (;ni|«a ;— D, cuisse du lym^iBn ; — E,BDclumB ;— SI. maittio ; 
— C canaux »mi-ciiculH:reB ;— U. limnfoa ;~I^ tiompe d'Euitache. 
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Le pavillon (Fig. 66, A), organe fîbro- cartilagineux, est 
formé de saillies et de dépressions qui lui doum nt une apparen- 
ce très irrogulière. 

Le conduit auditif (Fig. 66, B), long de deux à trois 
centimètres, est creusé dans la partie du l'os temporal qu'on 
appelle rocher. Il s'étend jusqu'à l'oreille moyenne. Dans la 
peau dont il est revêtu, il y o un grand nombre d« glandes qui 
sécrètent le cérvmen, matière onctueuse et amère, qui,avec les 
))oils raides de Touverture du conduit, protège l'oreille con- 
tre l'entrée de? corps étrang»^i-s. 

2o OiŒiLLE MOYENNE. — L'orcilIe moyenne, appelée aussi 
caisse tympanique (Fig. 66, D;, est une cavité taillée dans le 
rocher, et fcriiiée, du côté de l'oreille externe, par le /ym- 
pan (C). 

Cette cavité ou chambre est toujours remplie d'air, de 
même pression que celle du dehors, égalité qu'assure la trom- 
pe cCEustache (I), canal droit detioia à quatre centimètres de 
longueur, et qui aboutit à la partie supérieurtî de l'arrière-bou- 
che ou pharynx. Ce conduit s'ouvre chaque fois que nous a va. 
Ions de la salive ou autre chose, et permet la communication 
avec l'air extérieur par l'arrière-bouche, comme nous en aver- 
tit aussitôt le contrecoup de l'air sur le tympan. 

Le tympariy menbrane mince qui ferme hermétiquement 
le conduit auditif, est tendu obbquement et comme une peau 
de tambour toujours prête à vibrer. Du côté interne, sa surfa- 
ce est plus ou moins convexe. Contrairement à ce que l'on 
croit communément, l'ouïe persiste sans notable diminution 
quand la mem'urane du tympan est perforée. 

L'oreille moyenne, du côté intérieur, offre deux petites 
fenêtres, fermées aussi par une membrane comparable au 
tympan ; à l'une, appelée /e7ie'i^reot;a/«, aboutit la chatne des 
osselets ; l'autre est la fenêtre roiide. 

Les osselets de Vouïe sont une chatne de quatre petits os 
qui traverse la cavité de l'oreille moyenne, s'appuyant d'un 
côté sur la membrane du tympan et de l'autre sur la membra- 
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ne (le la feiiôtre cvale. Grâce à ilivers petits muscles qui aJhè- 
rent à c» osselets, cette chaîne ae raccour- 
cit ou s'allonge légiremenS, et par U même 
elle tenil ou ramène le tym[«iii,ce qui facili- 
te ou atti^uue les vibrations sonore». — Ces 
osselets soat ; lu marteau (Fig. 60 et 67, 
M), qui s'aiipiiid t'ar sou manche sur le 
Fis.67.-ll oMelet. tympan i renclunii (Fig.GT.E), aur laquelle 
dsi'auie. repiise la tête du marteau; IVd'iei* (E), 

dont la buse s'applique exactement sur la membrane d<j la fe- 
nêtre ovale ; le leaticJilaire, pas plus gros qu'un grain de sa- 
ble, servant à réunir l'étri^r et l'enclum'î. — Cettu chaîne de 
petits <is, destinf'e à tendre plus on moins les membranes des 
deux extrémités de la caisse tympaniqne, joue U rôle des cor. 
des avec lesquelles on tend les peaux d'un tambour. 

3o OaEILLE IKTERXE. 
— L'oreille interne, que la 
complication de ses organes 
a fait nommer labyrivthe, 
coatient les cellules auditi- 
ves. Elle est logée danfi la 
portion la plus dure de l'os 
temporal. Elle ae compose 
de plu.sieurs tubes remplis 
d'un liquide lymphatique. 
Le -nerf acoustique, qui 
. vient du cerveau, est Yor^&. ^'f- ^^■- °S^îi*d ° A^-mf "*" '""' 
ne le plus important de l'oreille inb^rnc. 

On distingue trois parties dans l'oreille interne : le vesti- 

Fie- GT.—H, !« martCHa et Mi muscles :— E. l'cnctuma ;—h, le lenticulki- 
la ; — K, l'énisr et son muscle. (L> flgnnt est srassie.) 

Fig. 63.— 1, netf arajnstique ;— 2. limaçoti ;— 3, ïestibole ; — t, feaStM otb- 

te, sor taqiflle s' appliqua la b.'ue du l'étrier ;— 3, canaux seml-ciic<ilaireB ; — 6, 
" * 'urtluulaiil avec l'flnclume (le manche I ' 



brane du lympanj ,. , . . . ., 

duiC uadUif. (Bemarqoex l'ui lentkuUtre «ntrs la plus longue br^nclie de t'en- 
Gluma et le aouimet d« l'âttler). — 8, coadaiCanditif ; — 9, meuibraiie du 'ym- 
pan i — 10, feuStre loude communiquiiat aveu le lliua{;aD ; — 11, tiampe d'£usta' 
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bute, les canaux Bemi-clrculii'i i-ej et le limapon. 

Le vestibule, qui communique avec l'ofoillo interna («r la 
fenêtre ovale, 
c o lu p r e 11 il 
deux conipar- 
ttiuonts : l'u- 
triciile et le 
saccule (Fig. 
69, o et 6). 
I iJaua Is liqui- 
de qui les 
re m p 1 i t, se 
trouvent d e 
petites coucrJ- 
Fig. 6Hi— Oraille luteroe. tioUS Calcaire3 

nommées otolithes, veuant .presque en contact avec certaines 
fibres du nerf anditif, — Ou croît que les cellules auditives du 
vestibule, insensibles aux sous raosicfiux.recuei lient seulement 
les bruits ; elles ne percevraient que l'intensité des sons. 

Les crois canaux semi-circulaires (Fig. 66, C ; fig. 69, 
<;, c,<;,) sont des conduits plies en deuii-cercles qui s'ouvrent 
dans le vestibule. Leur rôle dans l'audition n'est pas encore 
beancou|i connu. 

Le limaçon (Fig. 66, H ; ti^. 69, d), ainsi appelé à cause 
de sa ressemblance ave;: le mollusque de même nom, c^ un 
tube osseux contourné en une spirale de deux tours et demi. 
Par s* partie supérieure, il communique avec le vestibule, et, 
k l'autre extrémité, avec i'oreilie moyeime par la fenêtre ron- 
de, le limaçon est divisé en deux moitiés, h l'intérieur, dans 
'~~ le bens de su longueur, par une bande aplatie nommée lame 
spirale. C'est dans l'épaisseur de cette lame Hpirale,au milieu 
d'un liquide aqueux, que se trouve, eu deux longues séries, i;n 
appareil d'une gi-aude ténuité, mais très impur tant, composé des 

Fil!. 69.— a, 6, le TesCibule.cn-isUtaatean, MCCQle, receraat dea mmeaui 
da nerf âconstique, et i, ntricdle ;~e, c, c, ampoules das c&nAuE ■.-mi-cin;aliti- 
rei ; — d, limacnn (en partie ouvert) ;— c, branukes du nerf acoaatlque. 



120 TJRAITÉDE ZOOLOGIE 

orgciies de Corti,Gn forme de chevrons, et des Jihres radiales : 
merveilleux appareil vibrant qui rappelle la disposition d'u- 
ne harpe. " Imaginons, dit Guibert, une harpe composée de 
6000 cordes tendues parallèlement, de diverses longueurs, et 
munies d'instruments capables de les tendre ou de les relâ- 
cher k volonté ; noua aurons aloi's quelque idée de la consti- 
tution intime de la lame spirale. Les fibres radîiiles sont let 
cordes de la narpe : les fibres de Corti aux'aient pour mission 
de If s accorder suivant la nécessité. Les cordes les 
plus courtes sont vers le bas du limaçon, les plus longues sont 
au sommet. Ainsi nous avons dans Toreille une sorte de cla- 
vier dont chaque touche, frappée par une vibration détermi- 
née, ébranle un nerf sensible." — On croit que le limaçon est 
chargé de percevoir les sons musicaux. L'appareil de la lame 
spirale étant composé de six mille fibres, et, d'autre part, la 
gamme de sept octaves comprenant quatre-vingt-quatre de- 
mi-tons, '' nous aurions, dit le même auteur, soixante-douze 
fibres pour apprécier les nuances diverses qui peuvent se 
mouvoir dans un seul demi-ton." On voit par là de quelle 
prodigieuse délicatesse le Créateur a pourvu l'organe audi- 
tif de l'Homme. 

L'appareil dont nous venons de parler, o^yanes de Corti 
et fibres radiales, n'est que l'épanouissement des branches 
du rameau principal du nerf auditif, qui parcourt les ram- 
pes du limaçon ; l'autre rameau de ce nerf, bien moins impor- 
tant, s'arrête dans le vestibule et dans les canaux semi-circu- 
laires. 

Okiqine des sons. — Si l'on jette une pierre dans une 
pièce d'eau, il se forme, autour du point où le projectile est 
tombé, des mouvements ondulatoires, qui se propagent de 
plus en plus en s* agrandissant et en s'afFaiblissant. Cela re- 
présente assez bien ce qui se passe lojsqu'on heurte un corps 
quelconque: les corps étant tous plus ou moins élastiques, il se 
produit, autour de l'endroit heurté, des mouvements ondula- 
toires qui se communiquent à l'air environnant et devieiment 
ce qu'on appelle les ondes sonores ou les sons. 
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51ÉCAXISMC DE L*AUDiTiox(* . — Les vibrations sonores 
sont recueillies p?ir le pavillon, et con laites p:U' la conqne et 
le canal an«litif jusqu'à la membrane tlu tympan ; aussi toutes 
ces parties, oui constituent Toreille extcrne,sont-elles considé- 
rées comme un véritable appareil collecteur des sona, 

La membrane du tympan, impressionnée par les vibra- 
tions, vibre à son tour, et transmet son ébranlement à l'air 
de la caisse et à la chaîne des osselets. 11 se pro luit dans 
Toreille moyenne un ébranlement tel, que cette partie de l'or- 
gane auditif devient un appareil de renforcement des sons. 

L'air de la caisse et les osselets réagissent à leur tour, par 
les membranes de la fenêtre ovale et de la fenêtre ronde, sur 
le liquide renfermi^ dans les différentes partios de l'oreille in- 
terne, et les vibrations, ainsi produites dans ce liquide, ébran- 
lent les terminaisons nerveuses qui y sont plongées. Ces ter- 
minaisons transmettent cette impression au nerf auditif, qui 
centralise toutes les vibrations recueillies par l'oreille exter- 
ne, renforcées par l'oreille moyenne, et perçues enfin dans l'o- 
reille interne, qui devient Yappareil percepteur des sons. 

La SURDITÉ, qui est l'abolition plus ou moins complète 
de l'ouïe, résulte de divei'ses causes. — Dans la surdité de nais- 
sance, il manque quelque organe important à l'appareil au- 
ditif. — Quelquefois, il y a rupture du tympan, par suite do 
vibrations trop violentes ; mais cet accident ne détruit pas 
entièrement le sens de l'ouïe. — La paralysie du nerf auditif 
eit d'une bicjn autre gravité, de même que la perforation 
des membranes de la fenêtre ovale ou de la fenêtre ronde. — 
Ordinairement, dans la vieillesse, la membiane du tympan, 
s'épaissit, et l'ouïe devient dare. 

L'ébranlement du nerf auditif peut venir de l'organisme 
même, et alors la sensation de l'ouïe se produit également. Les 
tintements d'oreilles, les bourdonnements dans la tête, etc., 
en fournissent des exemples. 

L'oaiE DAXS LA SÉRIE ANIMALE. — Les Vertébrés sont 
pourvus d'un appareil auditif qui ressemble plus ou moins à 

[«]— F. J., Zto'ogie. 
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celui de THomme ; il est meuic en plusieurs cas plus parfait 
(|ue le nôtre. Pur exemple, quelques îiniuiaux ont un pavil- 
lon très mobile et qui peut se tourner en aviint ou en arrière 
suivant la direction du son. Les Baleines, les Dauphins, les 
Taupes n'ont pas d'oreille externe, non plus que les Oiseaux, 
les Reptiles et les Batraciens,dont le tympan est à fleur do tê- 
te. Les Poissons n'ont aussi que roreilic interne, sans li.aa- 
çon. 

En {général, les Invertébrés n'ont pa^ d'oreille visible. 
Chez les Crustacés et les Insectes, on regarde comme or^ranes 
de l'ouïe <les vésicules, situées à la base des antennes, conte- 
nant de la lymphe et des otolithcs, c. communiquant avec 
certains filets nerveux. 

Les animaux les plus inférieurs paraissent pourvus de 
vésicules du même genre, qui sont aussi en communication 
avec le svstème nerveux. 

5o Sens de i.a vue 

La vue est le plus parfait de nos sens ; et Yœil, son or- 
gane, est le plus délicat, et celui que nous cherchons davan- 
tage k protéger. La vue ou vision rïous met en relation avec 
les objets extérieurs par les impressions luuûneusea qu'ils 
produisent sur notre œil. 

Noue: étudierons les parties accessoires de,r*eil, sei parties 
essentielles, puis la théorie de la vision. 

Parties accessoiues de l'œil. — Ce sont : les sourcils, 
les paupières, les muscles moteurs et l'appareil lacrymal. 

Sovrcils. On désigne par ce nom deux arcs de poils pla- 
cés à la base du front et au-dessus des yeux. Leur fonction 
est de protéger l'œil contre la sueur qui peut découler du 
front, comme de modérer l'éclat «l'une lumière trop vive qui 
nous fait fermer les yeux à moitié et froncer les sourcils. 

Paupières, Au nombre de deux pour chaque œil, le» 
paupières sont des voiles membraneux et mobiles qui, à notre 
t;ré, s'étendent et recouvrent entièi-ement le globe oculaire, 
E:i dehors elles sont constituées par la peau, et en delans par 
une membrane muqueuse uDinmée conjonctive. Au bord de 
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cliaquù p.mpièr.-, il y a une nm^à.i 'h cih, poiU longa et dé- 
liés, (lui tempèrent les rayons lumineux et abritant i'œil con- 
tre les ponssièi-es de l'iiir. A la l^we des cÎIm, dea gUn.les 
spéciales sécrètent une sorte d-. graisse qui retient les lar- - 
mes à l'intérieur des pjuipièiv.i ; cette matière grosse, (juan<l 
elle est trop abondante et trop épaîs-io, produit bi rhasfie des 
yeux et fait adhérer ensonible les bonis des paupières durant 
le fsommeil. 

Muscles moteurs. Pour que la vision soit distincte, il 
faut que l'image arrive 
au fond de la rétine Je 
l'oill. C'est pour obtenir 
ce résultat que nous diri- 
geona les yeux vers li-s 
objet» que nous voulons 
voir. Six muscles, atta- 
chés d'une part à l'orbite, 
et de l'autre au globe de 
l'œil, lui permettent de se 
tourner en tous scnset de 
prendre ainai la direction 
nécessaire en chaque ca^. 
Fig. 70.— L'œil «ses acceEïsnirti. Lorsque l'un do ces mus- 

cles est de longueur ou de foi-ce anormale, les deux yeux ne 
peuvent avoir la même direction : c est le stfahiame {v jl{i;ai- 
remeut : loucherie). 

Appareil lacn/mnl. Des glandes, grosses comme une 
noisette, placées au-dessus de l'^ell, vers l'angle externe, et 
sous Ib voûte de l'orbite, pro<luiseat eontiuuellemeut les lur- 
Tiie?, liquide légèninient salé, qui s'écoula sur le globe de l'œil 

Fïg. 70. — 1, niuiclt droit aapirlBiir ; —2, mniOie droit iiiceroe ; — 3, mosel* 
droit infônwir ;— 4. muscle droit intorae [coupé] i— 5, nia*c!« patit olilique ;— 
6, niasulegMnJ obliijuo [il .ut la taudoo p«Be dinsune petite (KiuILb avant d« 
w flier snt U sclérutique ou blmiu do l'œill ;— 7, sourcil ;— fl, mu«lo élératour 
de Ik paDpiJresupériauia -,—9, membran» conjoottive ; — tO, pa'ipiëre lipeciou- 
ta;— 11. cilâ-,— 13, p.u;.lBC;i f jrieara ;— 13, sioui maiLIUir* ;— H, usrf opti- 
que ;— 13, sîam rroutnl. 
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et Facilita sun jjlissemnnt sous Un paupières, tuitt en le iiet- 
toyîvnt 'tos p.)!nniàrj.'i ijui po'jrr.iiuiit y aiTivor. L;i laniijs, 
parvenues vurs l'angle ext-îrne de l'c«il,sont recueil ii.:s pur les 
•pohitslacryma^ix, •Voii ullii^ passent, 
jiu me too'î/njûi, et «le l.'i, par le ca- 
-n al nasal, Annfi les niéuts inférieur.^ 
tloa foaiifs nasitles. Eîlea s'y évapo- 
rent peu à pou, en cbirjjeant du va- 
peur l'air qui se rend ftitx poumons. 
Généralement, les ]>oints lacrymaux 
absorbent tout le liquidu ; m^iis il 
arrive ctuelquefois t|u'il^ n'y peuvent 
. ^.^ suffire, lorsque des émotions vivoa ou 

Fig. 7i.-Ar.F-"ii lacrymal. *''P'-é=''^"=« dans l'œil Je quelque 
corp'iscule étranger activent fortement la ■jécrétion des glandes 
lacrymales. Alors, lea larmes coulent en ubondancu sur les 
joues. 

Parties essentielles de l'œil. — Les nerfs optiqueb et 
le globe oculiiire sont les parties i:ssentleli>;s de l'anl. 

Nerfs oplique'i. C'est la deuxième paire des nerfs crâ- 
niens. En sortant du l'ienaé pliait-, ils eotre-crctsent une partfe 
de leurs fibri;s. Il en résulte '[ue cha- 
cun de ces nerFa ^e compose, en arri- 
vant à l'œil, d'un groa faisct^au qui lui 
est pn)pre, et d'un autre faisceau, plus 
petit, qui vient de l'autre nerf. Il pénè- 
tre ensuite dans le globu do l'œil, au 
fond duquel il s'épanouit en une koi te de 
membrane qui est sensible à la lumière. 

Globe oculnm. Le globe de l'uiil, 
de forme presque sphérique, est logé 
dan.s l'orbite, cavité creusée au-dessous du front. 

Deux membranes : la sclérotique et la choroïde, conati- 
t'ii^nt les enveloppes du globe oeu'aire. 




ra. — E n tro ctoise- 
d'one piitie dna 
erfi optiques. 



FiE.71.— î, glande Itu-rymsle, placée a 
c, iwints lacryiQiM ;— d, conduits laoryniai 
sHl ;— t, It canal dm»! déboucha daas Iq ne 



-dessus de riBil,du cdté ezterae ; — 
I ;— î. 33C laorymftl :— /, canal na- 
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"Di sclérotiquf. (Fig- 73, ) i;st i'envelonpi: '"■ pl»3 exté- 
rÎÊurc du gtoLe (le l'œil, qu'elle n-pouvrc cntièreiiiout, excepté 
en arrière et ei. avant. C'fst ec '.jn'oii norninu VLilg:iireun;tit ïà 
blanc de l'œil. Cette meiuljraiie tst bliincliiî tt opiique. Des 
fibies conjonctives et rlaatiqucd la coiistltU','nt. Eu aiTÏèrs, le 




Fig. 73— G'obe de l'ail ouvert. Fig. 74.— Coupe loDgicudiaftIe de l'œil. 
nerf optique et (ie« vaisueaux sangL'îns la traversent; eu 
avant, la cornée transparente (Fit». 73, 8 ) s'ajuste sur sea borda 
comme un verre de montre. 

La choroïde e^t la aecomle enveloppe de "œil ; elle a'é- 
teud comme une doublure bur la surface interne de la scléro- 
tique. Des vaisseaux sanguins la parcourent en grand nom- 
bre. L'iris (Fig. 73, ^) la termine eu avant. Un pigment très 
foncé noircit la clioroïiJe, et la rend propre k absorber les ra- 
yons lumineux dont l'utilité a cessé. Chez les "albî nos", ce pig- 
ment fait défaut, et la pupille, au lieu d'être noire, est colorée 
en rouge ; et par suite de ce défaut de pigment, ils supportent 
difficilement la vive lumière du jour. 

En dedans des enveloppes ^sclérotique et choroïde) de 
l'œil, se trouve une membrane gristltre qui tapisise intérieure- 
ment la clioroïde : c'est la rétine fFig, 74, 3 1 qui est le véri- 
table organe visuel, parce qiie4fs images des objets exté- 
rieurs se dessinent, à l'aide des rayons lumineux, sur cette . 
membrane jouant le rlle d'un écran, La rétine n'est que i'é- 
panouiRsement du nerf optique. Le point même d'arrivée du 

Fig. 73-74,-1, Bclétoliqne ;— 2, choroïde , — 3, rétine ; — 1, oerf oplîqoe ;— 
5, humear viti^e, contenue d&ns la meaibraoe hfalolde ;— 6, chambie potli- 
risure de l'œil ;— 7, chambre BEtérieuro ;— 8, cornée tniu*pat«ale ;— 9, pupille, 
oarertuce circutsitE prati<iaée bu milieu de l'irii ; — 10, ciistallin. 
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nerf optitiiie, .if pek- punctum ccccurii ou point avewjla. est, 
inyonisible h. Iiv lumière et ne peut recevoir uncune image. 
Au-dessuM (le ce point a^'eugle est lu tache jaiive, lar^^e d'en- 
vii-on un iniiliinètre, et qui est de toute la rétine l'endroit où . 
les iniiif^es se forment avec le plus de netteté. __/ 

L'APPAREIL RÉFKiNGEN'T, c'est-ji-dîre l'uppareil remplis- 
sant dans rorj;iine de la vue le rûte d'une lentille <iui réunirait 
les rayons lumineux et ks diritrerait sur la rétine, constitue le 
corps du globe oculaire, ot se compose, eu suivant la ligne 
d'avant en arrière, des cinq pièces suivantes : 'a cornée trans- 
parente, rhunu'Ur aqueuse, l'iris, le cristallin et l'humeur vi- 
trée (Fig. 73 et 74.) 

La cornée transparente forme la partie antérieure de l'œil. 
C'est une nicmbratie bombée, mince et transparente, enelifta- 
sée k la miiniève d'un vertf de montre dans la sclérotique. 

Derrière la cornue, est u:i espace de deux à trois mîlii- 
mètrea d'épaisseur et nommé chambre antérieure. 

Cette chambre est remplie par Ykumeur aqueiiie, \U\ni- 
de incolore, compohé d'eau et de quelques sels. 

h'irie, membrane prolongeant eu avant la choroïde, limite 
du côté de l'intéritiur la chambre antérieure. Un pigment 
partici\lier colore l'iris, 
suivant son abondance 
plus ou moins grande, d? 
imancus variant avec 
les individus. En géné- 
ral, il est bleu chez les 
f^ — ï - nv ri- • . m pci'sonneH blondes, et 

1, Pui.iiieraptiitt(e.-2. Pupille iigTO-iiie, brun OU marron chez lea ■ 
personnes dont les cheveu.s httrit noii-s ou châtains. — Au cen- 
tre de l'iris, une ouverture, que l'on nomme jJUjnCe, se rétré- 
cit lorsque la lumière est vive, <-t b'agrandit lorsque la lumiè- 
re est faible. Cette contraction et cette dilatation se produi- 
sent S3US l'influence des fibres circu[:iîres et des fibres rayon- 
nantes dont l'iris est pourvu. 

Le criatallin fait suite à l'iris et s'appuie sur son bord 
interne. Il a la forme d'une lentille biconvexe, plus bombée 
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en arrière qu*en avant. De petits prismes mobiles le compo- 
sent,et en se dépl.Mçant changent sa courbure, ce qui lui permet 
de prendre la forme la plus favorable pour assurer la netteté 
de la vue. T. je membrane très fine, nommée capHtKU. dvu cris- 
tallin, Tenv/loppe entièrement, et lui permet même de se re- 
constituer rtprès l'opération de la cataracte : dans cette mala- 
die, qui a lieu lorsque le cristallin devient opaque, on ouvre 
Tœil sur le côté, on brise le cristallin et Ton en retire les fi'aor- 
ments. La vue se trouve alors restituée en une certaine me- 
sure, parce que les rayons lumineux ne sont plus empêchés de 
pénétrer jusqu'à la rétine. 

La cavité postérieure «lu f^lobe oculaire, ce qui comprend 
environ les trois quarts de la'il, f st remplie par une masse 
incolore, d'aspect gélatint^ux, parfaitement transparente : c'est 
là ce qu'on appelle Vhumeur vitrée ou corps vitré. De petits 
vaisseaux sancjuins traversent ctîtte humeur, mais s^ms nuire 
à la clarté de la vision. 

Ihéouie de la visiox. — C'est grâce à la lumière que 
nous pouvons apercevoir les objets. — On admet aujourd'hui 
que la lumière n'^st qu'un mouvement vibratoire extrême- 
ment rapide de Yéther. fluide impondérable qui pénètre tous 
les corps, — Certains corps, comme le soleil, les étoile», ,etc., 
produisent eux-mêmes de la lumière, c'est-à-dire produisent 
eux-mêîiies dans l'éther les mouvements vibratoires. Les au- 
tres corps ne font que réfléchir la lumière, c'est-à-dire , reçoi- 
vent de l'éther l'action vibratoire et la communiquent 'aux 
corps qui les environnent : c^s mouvements vibratoires, ainsi 
réfléchis, .sont les rayons lumineux. — Ces rayons lumineux, 
provenant des objets extérieurs, se msseuiblent en passant à 
travers le globe oculaire, afin d'impressionner plus fortement 
la rétine, de même que la lumière traversant une lentille se 
concentre à son foyer. L'excitation . vibratoire, c'est-à-dire 
lumineuse, atteint **ur la rétine les fibrilles du nerf optique 
qui s'y épanouit, et se transmet parce nerf jusqu'au ceiveau. 
" Pour comprendre le mécanisme de la vision, dit Tabbé 
JEl C. (^^oi/i^), supposons d'abord qu'il s'agit de voir un 
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aenl point lumiiioiix. Uii fiiisc^-fiu li" nij'^fnn éinitnéa i)e ce 
puîiib tomba Miif l'i coi'uée, et tia\'erso !.i ch:tmbto untériâurG 
du l'ii-ii. L>' riyon ceiitml >lii f àsc ;iui eoiisorvo h, pjn piè» 
la (lii-'Ctioii iju'il iiviUt en entciint ; .nuis les uiitrea myoaa 
aa ni]i|in)clitnt <lu rayon c^ntrii!. et là faiicmiu airive îi l'ii-in 
moins divtr}jinti[n'il ne l'éUiit. 'TJihî' portion du faîïiceau 
remplit l'utivertur.' de l;i |'Upitli\ et entre par }\ clans la 
chanïbre posténeuiv du l'œil, [^js Hiib.^tanees qui s'y trou- 
vent, savoir II- cristallin et l'humour vitrée, , ngisMent aur lus 
ra^'on» plus pnissumrncnt qnu m: l'avait fait j'iiuineiir aqueu- 
ae de la chambre antérieure, et nclièv^nt' de rappiocher les 
rayons li'» nn-s des autre», de wjrte qu'ils arrivent tirns enseni- 
h\i: f;. un mémo point de la rétine, situé sur le prolongement 
d.- ■.. îripite tnei'éi par le point lumineux et par le centre de 

1« pu|,il!,.. 

" Cl' (i"i w pas3erait pour nn ?eul point lumineux 3e pa'a- 
80 )>onr tou^ l-s points qui composent un objet. Antant (Iq 
fai^Cf-iiix fit- r^yna i[Ue noua voyons de points à la Eoia pénè- 



-4- 



Fig T6.-'Cuupe de l'œil et marche dos rayons lumineux dans l'œil, 
trent en même temps, sans se confondre, à travers la pupille, 
,et vont se concentrer chacun en un point spécial de la rétine. 
Il se forme ainsi sur cette membrane comme une im«^e {!) de 

(1) Il paraît mËme, d'aptËs certniaBa eipâciences, que CEtto image s'int- 
prime Knr la rctiae, aa point qu'elle peut eosuite impressioan-r une pittque 
photographique. (Cf. Cosmoi, Si déc 1395,, p. 61). A. 

rig. 76.— 1, comfe tranapaii^nte )— 3, sclérotiqaa ;— 3, choroïde et procès 
cillalrcs ; -4, rétine ;— 5, iria et pupille ;— 8, tache jiiune ;— 7, nerf optique ; — 
8, paupière! et ci1s',-9,iiuuc(uuinc(ecnm ou point areogle ;—AB, Bêche dont 
l'image est renveceée fur la rttiue. 
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tous les objets que nous apercevons ; et cette image est ren- 
versée par rapport aux obje*'s, parce que les faisceaux de 
rayons partis de points placés en haut aboutissent au hixs du 
globe de l'œil, et réciproquement. " (Fig. 76\ 

Ou peut constater par des expériences faciles que l'ima- 
ge formée sUr la rétine est véritablement renversée. Com- 
ment expliquer, cependant, que votis voyons les objets droits î 
On donne divei^ses explications de ce phénomène. La plus 
raisonnable, c'est que Torgane de la vue suit la direction des 
rayons lumineux. Le jugement nous fait comprendre que les 
rayons inférieurs sur la rétine viennent du haut des objets, et 
qu'au contraire les rayons supérieurs sur la rétine viennent 
du bas des objets ; en suivant ces rayons, nous voyons dans 
leur position réelle leurs divers points de départ, c'est-à- 
dire que nous voyons l'objet tel qu'il est placé en dehors de 

l'organe. 

Vision binocidaire. — Comment se fait- il que, regardant 

un objet dont l'i^iiago se forme dans chacun dé nos deux yeux, 
nous ne voyons cependant qu'un seul objet ? — Ce phénomène 
de la visjon binoculaire (pu avec les deux yeux) peut s'expli- 
quer eu disant que l'impression de l'image formée sur la rétine 
de chacun des yeux est transmise au cerveau par les deux 
branches du nerf optique, et que c'estle cerveau lui-même qui 
centralise les deux images. — On peut dire aussi que la per- 
ception d'une seule imago est une affaire d'habitude : nous 
jtvons reconnu par le toucher, par exemple, que les deux ima- 
ges qui se forment dans nos yeux proviennent d'un seul et 
même objet. — Il faut remarquer, du reste, que l'image ud a- 
rBÎt simple que si la sensation lumineuse se produit en des 
points correspondants des deux rétines. Que l'on déplace 
ra.xe optique de l'un des yeux, en pressant légèrement du 
doigt sur le globe oculaire, c'est-à-dire en empêchant les ima- 
ges de se former sur des points correspondants, et l'on verra 
les objets doubles. 

Accommodation de Vœi aux distances. — Avec les ins- 
truments d'optique que nous construisons, si nous dédirons 

ol>tenir sur un écran, à travers une lentille fixe, des i nages 

33 
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nettes cVobjets placés à ilea distaiid's ditFérentes, il nous faut, 
suivant le cas, rapproclu^r on é!oi;4'nor cot écram Le Créa- 
teur a procé.lé autrement ! Dans la vision, i*écrau (rétine) 
reste toujours à la même ilistunco de la lentille (cristallin) ; 
mais bette lentille a la propriété de s»i bomber ou de s'aplatir 
selon qu'd s'acfit dt» voir un obj»t à faible ou à longue distan- 
cé ! CVst le viaacle ciliaire qui comprime ou relâche les bords 
du cristallin, et le force à se n^nfler ou a s'aplatir. — A 
Tétat normal, le cristallin est aplati et disposé pour voir 
distinctement les objets éloignés ; puur voir des objets rap- 
prochés, il nous faut augmenter s.i courbure. — Il est facile do 
constater expérimentalement cette accommodatioa de Toeil : si 
non» plaçons un objet éloigné et un objet voisiu sur une mê- 
me ligné droite qun notre œi', nous n nuirons une vue bien 
nette que d'un seul de ces deux objets ; l'image de l'autre se- 
ra toujours confuse. 

Les défauts de la vue. — Nous n'indiquerons ici que 
les principaux défauts dont les yeux peuvent être affectés. 

La myopie ou vue courte résulte de ce que les images se 
foi ment en avant de la rétine, au lieu de se former sur la ré- 
tine elle-même. Cette infirmité provient de co que la dis- 
tance est trop grande du cristallin au fond de l'œil, et, en 
d'autres c^is, elle résulte de la coarbur>i trop prononcée du 
cristallin. L'usage de verres concaves, qui portent l'image . 
sur le iEond même de l'œil, remétlie à ce défaut, qui d'ailleurcs 
a coututuo de diminuer avec l'âge. 

La myopie ne permet de lire les caractères ordinaires 
d'imprimerie qu'à une distance moitidre que 10 ou 12 pouces, 
ce qui est la distance de la vue normale. Au contraire, la 
presbytie ne permet la lecture distincte qu'à une distance de 
plus de 12 pouces. Elle a pour cause la rigidité du cristalliu, 
devenu incapable de s'accommoder aux ^^istances rapprochées- 
Et alors le foyer de l'image ?e trouve en arrière de la rétine. 
Les verres convexes ramènent sur la rétine l'image des ob- 
jets. Ordinairement les presbytes voient bien de loin. — Ce dé- 
faut de la presbytie augmente avec Tâge. 

Lo strabisme, que nous avons déjà signalé (p^l23), con- 
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siste en ce que le« licfues visuelles «les yeux ne peuvent se 
porter en même temps sjir un même point déterminé. On Jit, 
d'une personne affectée de cette infirmité, qu'elle louche* On 
peut souvent «guérir ce défaut par une opération chirurgi- 
cale. 

Le ilaltonisme f<lu nom de Dalton, pliysicien anglais, 
qui était atteint de cette infirmité de la vue) empêche de dis- 
tinguer certaines couleurs, le rouge surtout, quelquefois le 
vert. 

Ualbinisme, comme nous Tavons dit aussi (p. 125), à 
lieu quand la choroïde est dépouvue du pigment qui lui est 
propre. L'iris est alors de coulour rose. La grande clarté in- 
commode les albinos, qui distinguent mieux les objets éclai- 
rés par la lumière diflFuse. 

La cataracte est Topacité du cristallin, maladie qui peut 
se développer à la suite d'un coup, mais qui, le plus souvent, 
se produit progressiv^ement chez les vieillards, sans cause ap- 
parente, La cécité en est le résultat, puisque les rayons lu- 
mineux ne peuvent plus pénétrer à l'intérieur du globe ocu- 
laire. Pour rendre, la vue aux personnes affectées de cette 
maladie, on enlève soit le cristallin tout entier, soit seulement 
la partie devenue opaque. 

Quelquefois il se forme, sur la cornée transparente, des 
taies ou taches. ♦ 

La vue dans la série animale. — L œil des Vertébrés, 
comme celui de THomme, est le plus parfaitement organisé ; 
à mesure que Ton descend dans la série des êtres animés, on 
constate que Torgane de la vue s'écarte davantage de ce type ; 
et ces différences varient suivant les conditions de la vie 
des animaux. 

Lcrt différentes classes des Vertébrés présentent diverses 
particularités, dont voici les principales. — La pupille, ouver- 
ture de l'iris, est généralement ronde. Elle est pourtant 
quelquefois en forme de fente, verticale dans l'œ du Chat, 
transvei-sale dans celui du Cheval et des Ruminants. 

Les Oiseaux ont ordinairement les yeux presbytes, puis- 
qu'ils doivent voirsou vent une grande étendue dé pays à la fois. 
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An'>si, Irur çristviîiii est nplAtî. Ud petit organe, nommé le 
pK>(in<, ii!lrt:it tlii Rrî-stallm k Iti elioroïde.Ieur permet d'ac^om- 
uiiul'T IV**!! po;if lies distuncea moins considérables. Ils ont 
ui; ■ truisiêuii pnupière, la membrane clignotante, qui adou- 
cit Iii îiimiè>e trop vive. 

L'^s Poîs'-ons, qui n'ont ni paupières, ni glandea lacrymiilea, 
0!it !■■ ci-i ^illiii sph^rique, et aoit par coiméquetit myopea. 
X^nr siIAiotîijiie eat carfcî laorinou.se et donne plus de soli- 
dité k l'cpil, qui ncut «tre souiuis à une pression considérable, 
quand ils t'î'iiaotit à de fpTinde» profondeurs. 

L'-s Urt'r'l--, i\ l'exception des Serpents, ont trois pau- 
pières, fn- III li's Oiseaux. 

Chez les lNVBRTÉBKÉS,rorga- 
ne de la vision se montre de plus 
en plus simplifié. Cependant les 
Insectes et les Crustacés sont 
pourvus d'yeux qui offrent plu- 
sieurs particularités intéressantes. 
Dans ces deux classes, il y a sou- 
vent deux espèces d'organes vi- 
suols : les yeux simpVis et les 
yeux composés. 

£^s yeax simplea, dont il n'y 
a iaaiHÎa plus que troin, sont pla- 
cés sur le sommet de la tête. Ils 
donnent une image renversée. 
Les yeux composés ou à/a- 
', cettes sont formés d'un nombre 

^ „ „ . „ ., considérable de cOnos ou de tu- 

Fif . 77.— Portion de 1 œil eompo- . , n, i 

■éifuD Insecte (Sjtiiitx), moniraniues juxcaposés. uhacun de ces 

FIg. T7,— o, facettai, réponâaot «ui cornie* ;— >, crliUlliot ;— e, prolonge- 
in«nt» commaDi des aerb ritîneires ;— d, p«rtie prismatiqno de» même» mrft ; 
— *, partie cellulease des rftioea ; -/, division de» branches du nerf optique ;— 
g et (', an des r»me«ux priocip»ui dn nerf optlqoe commun et branchai qni 
en patient. — A, tin de cm jeui séper&des eulieiet dSpoaitlé de son laTelopp* 
'"■ — '*retiqne. 



AX.VTOMIE HT PIIVSIOLOGIE 133 

cristallin et une cornée. L'enscnililc de toutes 1ers cornées don- 
ne une surface externe en Eacettoa. Les filets neiveuxde tou- 
tes les rétines forment par leur réunion un seul nerf optique. 
Ces petits yeux, entourés d'une couche pir^nientaire, ne rece- 
vant chacun qu'un seul niyon lumineux, il en résulte une înia- 
^e totale droite, mais non trè^ dintincb^î. — Ces bub^s sont d'un 
volume si petit, qu'on a pu en compter jusqu'à 25,000 dans 
un seul œil de certains Insectes. 

Quelquefois les yeux sont au bout de pédoncules ou peti- 
tes tiores mobiles. Cela se rencontre chez les Escarorots, et 
chez beaucoup de Crustacés. Les Etoiles de mer ont leurs or- 
ganes de vision h l'extrémité de leurs rayons ; et certains 
Mollusques sur les bords libres du manteau. (1) 

Les Arachnides, les Myriapodes et les Annélides offrent 
beaucoup d'espèces qui ont des ocelles, comme les Insectes. 

Les animaux des classes les plus inférieures n'on tpas d'or- 
gane» qui leur permettent de connaître la forme des objets 
extérieurs. Ils paraissent pourtant être doués, en certains 
points, de la faculté de s'apercevoir de la présence des corps 
extérieurs, par suite des modifications lumineuses que c îtte 
proximité leur fait éprouver. 

CHAPITRE IX 

LA PHONATIOX OU LA VOIX 

Ce chapitre, où nous traiterons de la voix, complèt^ira 
parfaitement l'étude que nous venons de faire des fonctions 
de relation, c'est-à-dire des moyens par lesquels il est possi- 
ble à l'Homme et aux animaux de connaître ce qui se passe 
«n eux-mêmes ou dans le monde qui les environne. En les 
douant de la l'oiicjla Providence leur ^ donné un moyen de 
plus de réagir s.ur jles autres êtres en leur communiquant leurs 
propres impressions. Ici encore, l'Homme est le chef-d'œuvre 
de la création : car non seulement il a la Voix, comme un 



(1) — On appelle manteau, chez les MoUasqaes, la peau molle et visqueuse 
<iui enveloppe TaDimal à riutérieurde sa coquille. 
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jrrand nombre d'animaux, mais seul il a lu. Vois articulée ou 
hx Parole, qui lui permet d'exprimer même dca idées. 

On appelle voix l'ensemble dessons que produisent l'Hom- 
me et beaucoup d'aniniau:^, en chassant l'tvir des poumons à 
tra\ ers le larj'nx. 

Appareil vocal. — Le Ic.'n/'nx est l'organe où se produit 
la voix. Cet orfi'ano est placé au-dessous delà mâchoire, en 
avunt du cou, et au sommet de la trachée-artère. Il tient 
par des Hgmnonts à l'os hyoïde (Fig. 79, h), situé sous la base 
de la langue. Il communique (Fig. 7, p. 17) avec l'arrière- 
bouche ou pharynx par la glotte ; mais une membrane carti- 
lagineuse, Vépiglotte (Fig. 79, a.a), ferme cette ouverture au 
moment de la déglutition des aliments dans l'œsophagis. 

Si l'on examine une 
coupe verticale trans- 
versale du larynx(Fig. 
80), on constate une 
dans sa par- 
4^tie supérieure (Fig.80. 
~."A), puis an premier 
~ " rétrécisaement (e\ for- 
mé Je deux replis 

musculaires, qui sont 
FiK. 78.— Lnrynx de l'Hom-. , , Fip. 79.— Luryax d« 

me,Yud8fnce. ks conies VOCales au,- I'Kooiiub.tu do côtS. 

■pirieures, lesquelles d'ailleurs ne concourent en rien à l'émis- 
sion de la voix. Il y a ensuite une nouvelle dilatr>,tion large, 
mais de faible hauteur, que termine un second réti^écissement 
((/),plu3 considérable que le premier, et qui est dûJi deux nou- 
veaux replis musculrtirea. Ces replis.ou cordss vocales infé- 
rieures, sont les vraies cordes vocales. La fente qui se trouve 
entre les coi'dea vocales supérieures et inférieures se nomme 



Fig. 79. — aa, l'épîglutte (doit la pttrtie cachés est iadiqué» par des points); 
— h, emplueiBeat des lèvres de 1a glotte ;— c. musclas placto entre les cartila- 
ges crlcoïde et thyroïde ; —il, cactilaga ttiytoïde >— e,tTactiia-artii;e ; — K, hyoïde. 
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la {/lotte ; il y a donc la glotte supérieure et lu glotte inférieu- 
re, et c'est dans cette dernière que le son est produit. 

II y a dans le larynx quatre CARTILAGES ; 
i le cartilage thyroïde (c), le plus développé 
/ et qui fait saillie au cou (pomme d'A- 
' rfam), le cai-tilage cricoïrfe (/), qui forme 
. uu anneau complet reposant sur 1« sommet 
/ de la trachée-artère ; enfin, en arrière du 
larynx, et reposant sur le cricoïde, les deux 
arytkénoiden (Fig. 81, ur), petits cartilages 
mobiles dont Is rfile est de concourir à l'ou- 
verture et k la fermeture de la glotte. 

Neuf HDSCLES iont destinés à mouvoir 
les cartilages et les cordes vocales. Les 



Fig. 81.— CoDpe horizon tala dn 1arjQi,aa niveau àm cord«* voctles iofârigares. 

FIg. SO.'-a, épijclotte ;— A., entité sapéri«ara ;— •, cordei vocales sap4tiea- 
Te» ; — g, cordes Tocalei Inférieures ; — B, cavité iDHÎiear* ; — ft, os hyoïda ; — c, 

thjrroïdQ ;— /, ccicDlde ;—d, cattilage de la triché». 

Fig. 81. -A, pomme d'Adam, ou saiiUsdn cartila^ Ihjroîdl ■,—th, cartila- 
ge thyroïde ;—ar, cartilages arythéooïde» ;— »i,n,o, tuuaelesoQvranl ou fermant 
la iflotte ; — c, musolvH tbjTn-aTytli&aDÏdes, vraies cordes vocales. Le pointillé 
indique la poaition dea arvthtnoïdes et des cordes, lorsque la gUtte eat fermée. 
(J. GaibtrtJ. 
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{Fig. 8t, c) sotit les plus iiiipoftaiit?!, pui'^qu'ils sont le." cor- 
dts vocules iiiféi-iemvs, celi^a ijui prodnisfnt la voix. 

Production de la voix.—" Pour c^ue le son vocal soît 
produit, dit l'ublié J, Giiibert, il est néct;Ksaire qu'une souffle- 
rld pousse l'tiir à truver» un organe cap&bl»; do vilirer. Les pou- 
mons sont lu aimfflarie, les cordes vocdea aont l'orfîane pi'êt à 
vibrer ; le phurynx, la bouchu et les ïossea nasales sont l'ap- 
pareil réHonnutJiii' l'jui donne an son le timbre qui le distingue 
en chiique personne," 

Quand nous inspirons l'air dans les poumons, la glotte est 
ouverte, cVst-à-dire que les cordes vocales ventent ccaité.-s ; au- 
cune vibration ne se produit, et aucun son ne se fait entendre. 
Le larynx a la niËme disposition qnand nous parlons à voix 
basse : l'air'qui vient des pouiiions passe aussi daus la glotte 
grande ouverte, et ne reçoit son nioiiveinent vibratoire que de 
la lituçiie et des lèvres. Dans ces conditions, la parole est fa- 
tigante, à cauâe de la grande dépense d'air qui se pri^duit et 
de la respiration fi^quoute qui en résulte. 

Ail contrairL', quand nous voulons omettre un son, les deux 
cartilages arylliéiicïdes se mppro- 
chent, butratnant avec eux les cor- 
des vocales inftfrieures auxquelles 
ils sont attachas, ce qui a pour effet 
de contracter leurs fibres rausculai- 
^ Tes qui sont alors eonime autant de 

Fig. 82.-l^^groiie^ f^^mt^B, -fils tendus. Et la glotte se trouve, 

presque fermée par ces cordes vocales qui, te rejoignant pei" 
■leurs bords interne?, sont comme deux rideaux musculaires ' 
placés horizontalement. L'air chassé des poumons ne peut plus 
passer par le larynx sans effort, et cet effort suffit pour faire 
vibrer les cordes vocales, tont comme les lames élastiques des 
instruments à anche (Fig. 81 et 82). Les cordes vocales com- 
muniquent à la colonne d'air qui sort de la glotte un mouve- 

Fig. 83.— L» ([lotto aat faimée, comio* on !■ Toit, p»r !• rapprochament des 
corrles Tooal es inférieures.— 4, cordes Tocalea Bupérieures ;— 6. coidei vocales 
iiiférieursa [1 moiti* recoQ>erteB, de chaqua cuti ds la glotte, pût les cordes 
ïOdBlea flupérieurci] ;— 7, cartilages arylbduoîdes. 
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ment vibratoire qui agira ensuite sur l'oreille, c'est-à-dire qui 
sera sonore. 

Le son vocal sera plus ou moins haut (ou aîgn), suivant 
la force de tension des cordes vocales. Si la voix de Thomrafj 
ost plus grave que celle de la feiiinie et de l'enfant, cela est du 
à répaîsseur et à la longueur plus considérables de ses mus- 
cles vocaux, — La mue de la voix, chez les jeunes garçons, pro- 
vient du développement que prennent leurs corde.i vocales, 
qui doublent presque leur longueur vers l'âge de quatorze à 
quinze ans. — Du reste, chacun peut raccourcir à divers degrés 
la longueur de ses cordes vocales (en rapprochant sur une lon- 
gueur plus ou moins grande leurs extrémités, ce qui diminue 
d'autant leur portion susceptible de vibrer), et produire ainsi 
des sons d*uue hauteur plus'' ou moins accentuée. 

Le timbre de la voix est cette qualité du son par laquelle 
nous distinguons les voix entre elles; il dépend des sons 
accessoires (harmoniques) qui accompagnent le son fondamen* 
tal. Plusieurs causes peuvent nii)difi»ir le timbre de la voix. 
Par exemple, chez les vieillards, une certaine ossification se 
produit dans les cartilages du larynx, et il en résulte un chan- 
gement dans le son vociil. De luônie, le son n'est piu» le mô- 
me s'il traverse seulement la bouche ou les fosses nasales. 

HJ intensité du son provient de la force avec laquelle ou 
pousse i'air dans la glotte. Plus lei poumons sont dilatés et 
plus les muscles expirateurs ont de vigueur, plus la voix sera 
puissante. i 

MoDiFiCAiTiONS DE LA voi^. — Le cri, la parole et le chant 
sont des modifications du son vocal. 

lo Ordinairemeat le cri est un son aigu et rauque, où il 
y a peu ou point de modulation. C'est Tunique émission vô 
cale de Tenfantet de la plupart des animaux doués de lu voix.^ 

2o Dans la parole, le soa est modifié par le pharynx, la 
langue, les dent;3, les joues, les lèvres ; c'est alors le son arti- 
culé. De la combinaison des sous articulés, résultent lesmo^« 

qui constituent les phrases. 

3^ 
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Les nîots -ont formés de deux rsortes de sons ; les voyel- 
les et les consonnes. 

Les voyelle'i ne sont qu'une simple orai.'^sîon de voix. Les 
différences qu'il y a entre les voyelles ne dépendent pas des 
cordes vocales qui ne leur donnent que la sonorité, mais bien 
des formes données à la cavité buccale pendant rémission de 
chacune d'elles. 

Les couffcviies constituent proprement l'articulation ; 
plus elles sont fortement prononcées, plus la parole est dis- 
tincte. On peut définir les consonnes : des bruits qui résul- 
tent des obstacles que rencontre, dans le conduit vocal, la co- 
lonne d'air sortant du larynx. Elles sont même classée», sui- 
vant les diverses parties de l'appareil buccal qui forment ces 
obstacles. C'est ainsi qu'on les distingue en : labiales (b, p, f, 
v), linguales (r, c, j, s "z, x), de^itales (d, t), gvtturales (k, g). 
— Comme on sait, les consonnes n'ont pas ordinairement de 
sonorité sans le secoui*» des voyelles. 

3o On appelle chant une série de sons musicaux qui se 
font suite suivant certaines rècjles. — La voix humaine est gé- 
néralement d'une étendue de quatre octaves ; mais un chan- 
teur no peut faire entendre aisément, pour l'ordinaire, que 
douze à quinze notes. Et, suivant qu'il s'agit d*un homme, 
d'une femme ou d'un enfant, la voix parvient à des poin^ 
différents de l'échelle vocale. \ 

La voix chez les animaux. — L'orgone vocal n'exist*î que 
chez les Vertébbés : eux seuls peuvent exprimer par la 
voix leurs impressions sensibles. Mais cspt^ndant il n'en est ' 
aucun qui soit doué de la parole articulée. Et cela ne tient 
pas à ce que la conformation de leur appareil vocal leur rende 
impossible l'articulation des consonnes et la prononciation dcc; 
_mot& : le Perroquet, qui imite si bien la prononciation de . 
l'Homme, est un parfait exemple du contraire. Mais le langa- 
ge, dit l'abbé J. Guibert, étant une série de formules abstraites 
exprimant des idées, reste le privilège des êtres intelligents. 
L'Homme parle, parce qu'il généralise et abstrait ; l'animal ne 
parle point, et il n'exprime que des passions et des besoins, 
parce qu'il n'a que des sensations et point d'idées. 
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Le larynx existe chez tous les yLininiifere'i ; uiaii les Cé- 
tacés et i)hisiears antres groupes mauriuent de. corJes vocales 
L'Adc et les Singes hurleurs ♦l'Anii.'rique doivent Tintensitéde 
leur voix au développement de leur os hyoïde, creusé en di5 
grandes cellules communiquant avec la glotte et qui jouent le 
rôîe de caisses sonores. 

Chez les Oiseaux^ le larynx ordinaire n'est qu'un simple 
porte-voix. Leur voix, souvent si mélodieuse, se produit dans 
un second larynx placé à Torigiîie des bronches ; on constate 
que plus ce hirynx inférieur est compliqué, plus la voix est 
variée. 

Parmi les Batracienft, les Crapauds ont la voix douîe, au- 
tant que les Grenouilles ont un coassement désagréable. 

Les Poissons sont muet»», à Tcxception de quelques espè- 
ces émettant un son guttural, qui ne peut cependant provenir 
d'un appareil vocî^I, puisque ces animaux n*en sont pîts pour- 
\us. 

Chez les Invertébrés, il n'y a aucune espèce de voix, a 
cause de l'absence de tout appareil vocal. 

Beaucoup d'Insectes, il est vrai, proiluisent des sons ; 
mais ces bruits n'ont rien de commun avec la voix. Tantôt 
ces bruits résidtent de la vibration des ailes ; tatitot ils sont 

dus au frottement de diverses parties de leur corps. 

. I 
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.CLASSIFICATION 



CHAPITRE I . 

DIVISION DU RÈGNE ANIMAL 

D'après les tmvaux les plus récents, le nombre des espè- 
ces animales vivantes, à l'époque actuelle, dépasse le chiffre de 
360,000. En outre, on porte à 400,000 le nombre des espèces 
d'animaux propres aux anciens âges du monde. ,11 suffit d'in- 
diquer cette énumération pour faire voir qu'il n'y aurait pas 
d'étude possible du règne animal, 8ii Ton n'établissait un cer- 
tain ordre dans cette immense série des êtres animés. On a 
donc riparti tous les animaux en divers groupes constitués 
d'après leurs principaux caractères distiiictifs. Et c'est là ce 
que Ton appelle Classification. 

L'utilité de ces groupements des espèces animales se dé- 
montre facilement " Si le porteur d'une lettre, dit Milne- 
Edwarda (1), n'avait, pour se diriger dans la i^ccherche de la 
personne à qui elle est destinée, que le signalement de celle- 
ci, sa, tâché serait probablement presque interminable ; mais, 
si l'adresse de cette lettre lui indique d'abord Id pays, puis 
; successivement la province, la ville, le quartier, la rue, la 

\)iy maison, et enfin l'étage que cette personne habite, il saura fa- 

cilement s'acquitter de sa mission. Or il en est de même 
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pour le naturaliste. S'il voulait reconnaître un animal en lui 
^comparant successivement la description de tous les animaux 
•déjà connus, il aurait à exécuter un travail long et pénible, 
tandis qu'en s'aidant des classifications zoologiques, il arrivera 
promptement au but ; car il suffit de déterminer d'abord à 
quelle grande division du règne animal appartient l'espèce dont 
il veut déterminer le nom, puis à quel groupe secondaire, à 
/quelle sulnli vision de ce groupe, et ainsi de suite, en restrei- 
gnant de plus en plus h chaque épreuve le champ de la compa- 
raison. » 

A la base de la classification se trouve Vindividu, c'est-à-dire 
un être à existence réelle, considéré isolément de tout autre 
-être. Tel Cheval, tel Lapin, sont des individus. — L'ensemble 
•des individus qui sont nés de pai*ents semblables à eux et qui 
ont les mêmes caractères essentiels, constitue Ve-^pèce. Le Liè- 
vre d'Amérique, la Taupe à museau étoile, etc., considérés d'une 
manière générale, sont des espèces. — Le genre est un groupe- 
ment d'espèces ayant des caractères communs, malgré les dif- 
férences qu'il y a de l'une à l'autre. C'est ainsi que le Phoque 
commun, le Phoque annelé, le Phoque du Groenland, qui ap- 
partiennent à notre faune canadienne, constituent, avec les es- 
pèces propres à d'autres pays, le genre Phoque. —En procédant 
•de la même façon, on trouvera qu'une famille est un groupe 
4e genres ayant entre eux un certain nombre de rapports ; puis 
-que Yordre comprend des familles; la classe, des ordres; l'e/n- 
iranckeinent', des classes. 

En résumé, pour établir une ordonnance raîsonnée dans 
•l'immensité du RÈGNE animal, on l'a partagé en embinnché- 
ments; puis on a divisé les embranchements en classes, les 
•classes en ordres, les ordres enfaTnilles, les familles en genres, 
les genres en esji^es, celles-ci comprenant les individits. C'est 
ik l'ensemble de ces dénominations que l'on donne le nom de 

NOMENCLATURE. 

En histoire naturelle, il est d'usage de désigner chaque indi- 
iridu par deux mots, dont le premier est le nom du genre, et 
l'autre celui de l'espèce dont fait partie cet individu. En outre, 

36 
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par un accord gênerai, ce nom composé s'écrit toujours en latia 
et se trouve par là à être compris chez tous les peuples. En- 
fin, on a coutume d'ajouter à cette dénomination le nom de^ 
l'auteur qui l'a impasée. On dit, par exemple : Hirundo hor- 
reorum Barton (Hirondelle des granges), pour désigner l'une 
de nos espèces d'Hirondelles. Et pour ce qui est de cette espèce 
particulière, il suffit d'un peu d'étude pour reconnaître qu'elle 
appartient à Vembranchennent des Vertébrés, à la classe des 
Oiseaux, à Vordre des Passereaux, à la famille des Hirondini- 
des, et au genre Hirondelle. 

La plus ancienne nomenclature que nous connaissions fut 
l'œuvre d'Aristote, qui partageait les objets de la nature en 
deux catégories : les corps vivants ou organisés, et les corps 
bruts ou sans vie, la première de ces catégories.se subdivisant 
en deux règnes, les animaux et les végétaux. ' Quant aux ani- 
maux, il les partageait en raisonnables (Homme) et irraison- 
nables, divisant ceux-ci en a.mmfiux pourvus de sa'iigon ex- 
sangues, 

Linné, illustre naturaliste suédois du 18* siècle, partagea le 
règne animal en six classes : les mammifères, les oiseaux, les 
am,phibie8, les poissons, les infectes et les vers. 

C'est à Lamarck (1744-1829), naturaliste français, que l'on 
doit l'institution des deux grandes divisions du règne animal : 
animaux vertébrés et animaux invertébrées, correspondantes aux 
deux grandes catégories établies par Aristote. 

En 1812 parurent deux nouvelles classifications, proposées 
par deux célèbres naturalistes français : Cuyier et de Blain- 
ville. 

Cuvier exposait que le règne animal, étudié au point de vue 
de son organisation^ doit se partager en quatre groupes prin- 
cipaux qu'il appela embranchements. Voici la suite de ces em- 
branchements et des dix-neuf classes qu'ils comprennent : 

V Vertébrés ( mammifères, oiseaux, reptiles, poissons). 

2"* Mollusques (céphalopodes, ptéropodes, gastéropodes, acé- 
phales, brachiopodes, 'cirrhopodes ou cîrripèdes). 

3"* Articulés (annélides, crustacés, arachnides, insectes). 
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4*^ Zoophytes ou rayonnes (échinodermes, intestinaux, aca- 
lèphes, polypes, infusoires). , 

Quant à de Blain ville, il établit sa classification non seule- 
ment d'après les dispositions anatomiques des animaux, comme 
faisait Cuvier, mais aussi, et à la fois, d'après les particularités 
extérieures de leur corps. Il trouva de la sorte que le règne 
animal doit se partager en cinq gi'andes .divisions, qui sont les 
suivantes : 

1"* Vertébrés; 2* Arficidé>i; 3** M(jllu8(]iies; 4° Rayoïméa; 
5'* Hétéromorphes. 

Comme on voit, la classification zoologique avait subi déjà 
bien des modifications dès le commencement du 10* siècle. Et, 
depuis cette époque jusqu'à nos jours, de nouvelles transfor- 
matious se sont produites. Cela tient à la connaissance plus 
approfondie que Ton acquiert chaque jour de l'organisation et 
des pai*ticularités des espèces animales. Cette connaissance 
étant, même aujourd'hui, loin d*être parfaite, il se produira 
encore dans l'avenir plusieurs modifications de la nomencla- 
ture. Du reste, même à notre époque, il n'y a pas de système 
de classification qui soit communément agréé par tous les adep- 
tes de la zoologie ; chaque auteur fait son choix parmi les no- 
menclatures établies ou corrigées par ses devanciers, et modifie 
suivant ses idées particulières le système qu'il a cru devoir ac- 
cepter. (1) Cet état d'indétermination de la' classification est 
d'un notable embarras pour les débutants dans l'étude de la 
zoologie. Toutefois, les systèmes de nomenclature quiont coui*» 
aujourd'hui, soit en Amérique, soit en Europe, et qui ne sont 
guère que le développement des systèmes établis par Cuvier et 
de Blainville, ne différent pas tellement entre eux que l'on soit 
complètement dérouté en passant de l'un à l'autre. Il faut 

(1) Notre grand Daturaliste, l'ahbé Provancher, traitant de la zoologie eu 186^ 
(Vol. I du NatinriJUtt canadien)^ Miiyait la classification de Cuvier. Or, une 
dizaine d'années plus tard, préparant le texte des Tableaux d'histoire naturelle 
qu'il projetait de publier, il décida d'adopter, pour le Tableau destiné à la Zoolo- 
gie, les cinq embranchements que voici : 1** Vertébrés ; 2° Articulés ; 3* Mollus- 
ques ; 4** Annelés ; 6^ Radiés ; et il subdivisa cet ensemble en seize classes. 
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d'ailleurs reconnaître que, pour la niasse des naturalistes pra- 
tiquants, il n'importe pas beaucoup que l'on suive dans ses 
grandes lignes tel système de classification plutôt que tel 
autre ; pour eux, l'étude de la famille, du genre et de Vespèce 
est d'un intérêt bien plus immédiat. Or, pour ce qui est de ces 
dernières subdivisions du règne animal, on les trouve établies 
à peu près de la même façon chez les auteurs de tous les pays. 
Et cet accord général suffit pour assurer le progrès méthodique 
des sciences naturelles, en attendant l'apparition de l'illustre 
génie qui sera capable d'embrasser d'un regard toutes les con- 
naissances acquises à travers les siècles sur l'universalité du rè- 
gne animal, et de dégager de cet ensemble immense un plan 
général si évidemment, raisonnable, que la nomenclature fon- 
dée sur lui s'imposera à tous les esprits et entraînera leur 
adhésion. 

Ayant nous-même à faire choix d'un système de classifica- 
tion pour cette revue succincte du règne animal que nous nous 
proposons, nous estimons qu'il vaut mieux nous inspirer en 
cette matière des idées qui ont cours chez les naturalistes de 
notre continent. En effet, de ce côté-ci de l'Atlantique^ c'est de 
la faune américaine que les amateurs des sciences tiennent à 
s'occuper principalement; et comme ils ne peuvent se dispen- 
ser, pour cette étude, de s'aider des ouvrages publiés au Canada 
et dans les Etats-Unis, il leur importe d'être au fait de la no- 
menclature suivie de façon assez générale chez nos auteurs 
d'Amérique. Après tout, on comprend bien que les différences 
ne sont pas très considérables entre les classifications adoptées 
fiur l'im ou l'autre continent. 

Le tableau suivant expose, ipav embranclieTnents et par dos- 
ées, la classification du règne animal qui semble la plus géné- 
ralement suivie par les zoologistes du Canada et des Etats- 
Unis. / 
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Tableau 
i>es embranchements et des classes du règne axi3ial 



^tnhranchevieiittf. 



I. Vertébrés 



II. Arthropodes 



III. Mollusques 



IV. Vers 



'1. Mammifères. 

Ex., Lion, Baleine. 

2. Oiseaux. 

Ex., Corneille, Perroquet. 

3. Reptiles. 

Ex., Toi-tue, Couleuvre. 

4. Batraciens. 

Ex., Grenouille, Cmpaud, 

5. Poissons. 

Ex., Saumon, Morue. 

11. Insectes. 

Ex., Mouche, Papillon. 

2. Arachnides. 
Ex., Araignée, Scorpion. 

3. Myriapodes. 
Ex., Mille-pieds, 

Crustacés. 
Ex., Homard, Crabe. 

Céphalopodes. 
Ex., Poulpe. 

2. Gastéropodes. 
Ex., EÎscargot. 

3. Lamellibranches. 
Ex., Huîtres. 

n. Annélides. 

Ex., Lombrics, Sangsue. 

2. Géphyriens. 

Ex., Bonellie. 

3. Entéropneustes. 

Ex., Balanoglossus. 

4. Némertes. 

Ex., Linéus. • 

5. Tuniciens. 

Ex., Fritillaires. 

6. Brachiopodes. 

Ex., Térébratules. 

37 



4. 
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V. ECHINODERMKS 



VL Polypes (on Célentérés)^ 



7. Biyozoaires. 

Ex., Plumatelles. 
S. Kotifèrcs. 

Ex., Rotifère, Mélîcerte. 

9. Nëmathelminthes. 

Ex., Trichine, A^'erintes. 

10. Plathelminthes. 

Ex., Ver solitaire. 

(l, Holothurîdes. 

Ex., Holothurie. 

2. Echinides. 

Ex., Oursin. 

3. Astérides. 

Ex., Etoile de mer. 

4. Crinoïdes. 

Ex., Comatule. 

1. Cténophores. 

Ex., Cydippe. 

2. Anthozoaires. 
Ex., Anémone, CorMl. 

3. Hydroméduses. 

Ex., Hydre, Aurélie. 



Vn. Sl'ONGIAIRtS (ou PORIFK- 
res) 



\ . 



vin. Protozoaires - 



'1. Mui^uenx. 

Ex., Halisarée. 

2. Cornés. 
Ex., Eponge commune. 

3. Siliceux.. 
Ex., Euplectelle, Spong. 

4. Calcaires. 

Ex., Ascette, Leucette. 

(l. Infusoires. 

Ex., Vorticelle. 

2. Noctiluques. • 
Ex., Animalcule^? phospho- 
rescents de la mer. 

3. Sporozoaires. 

Ex., Grégarine. 

4. Rhizopodes. 

Ex., Amibes, Nummulites. 
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D'après le système de cluKsification i\u\ précî^de, et que nous 
suivrons dans cet ouvrage, le Kègne aniupil comprend donc 8 
embramchements et 37 classes. 

CHAPITRE II 

LES VERTÉBRÉS 

L'embranchement des Vertébrés comprend les êtres les plus 
parfaitement organisés de toute la série aniTnal*», et <jui, mal- 
gré des divergences assez considérables entre les groupes où 
ils sont répartis, paraissent établis d «près un plan unique, dont 
rHomme peut être regardé comme le type le plus accompli. 

Voici, d après Cuvier, les caractères généraux que Ton obser- 
ve chez les Vertébrés : « Le cerveau et le tronc principal du 
système nerveux sont renfermés dans une enveloppe asseuse, 
qui se compose du crâne et des vertèbres ; aux côtés de cette 
colonne mitoyenne s'attachent les côtes et les os des membres, 
qui forment la charpente du corps ; les muscles recouvrent en 
général les os qu'ils font agir, et les viscères sont renfermés 
dfins la tête et dans le tronc. Les Vertébrés ont tous le sang 
rouge, un cœur musculaire, une bouche à deux mâchoires pla- 
cées l'une au-dessus ou au-devant de l'autre, des organes dis- 
tincts pour la vue, pour l'ouïe, pour l'odorat et pour le goût, 
placés dans les cavités de la face, jamais plus de quatre mem- 
bres. » 

Les Vertébrés se divisent en cinq classes : les Mammifères, 
les Oiseaux, les Reptiles^ les Batraciens et les Poissons, Nous 
allons, dans les pages suivantes, passer en revue ces cinq gran- 
des division?. 

L'Homme 

Traitant des Vertébrés, il nous est impossible de ne pas men- 
tionner ici l'Homme qui, s'il diffère totalement des animaux 
par son origine, ses facultés intellectuelles et morales, et 1 im- 
poi-tance de ses destinées immortelles, s'en rapproche toutefois 



148 LE NATURALISTE CANADIEN 

par son corps, dont la structure parfaite le place en tête, sinon 
en dehors, de tout l'empire organique. Car il se trouve d*émi- 
nents naturalistes, chez les modernes, qui n'hésitent pas à le 
mettre en un règne distinct : règne hominal, humain ou moral. 

Roi de la création, THomme est le seul, dans la nature aiii- 
mée, qui possède une âme intelligente et une volonté libre. 
Suivant que sa vie morale aura été conforme ou non aux lois 
établies par le Créateur, une éternité heureuse ou malheureuse 
l'attend au delà du tombeau. 

Pour ce qui est de sa nature physique, THom me se distingue 
de toutes les espèces du règne animal par les caractères sui- 
vants, que Ton ne trouve réunis en aucun autre être du monde 
organique: L'harmonie des proportions et la beauté des li- 
gnes ; la station droite ; le développement considéi^able du 
cerveau ; l'équilibre de la tête ; la perfection des mains, orga- 
nes du toucher et de la préhension, instruments d'une délica- 
tesse extrême ; l'adaptation des membres inférieurs pour la 
marche et la course ; l'appareil vocal, propre à l'articulation des 
sons et à la prononciation des pai'oles. 

C'est la croyance de l'Eglise catholique que l'Homme a été 
l'objet d'une création spéciale. La science incrédule n'a pu op- 
poser au récit qu'eu a fait la Genèse que des hypothèses sans 
fondement sérieux. Il s'est fait, par exemple,beaucoup de bruit 
concernant certaines trouvailles opérées dans les couches ter- 
restres ; mais YHqmvie fof^sile reste encore à découvrir. Ce qui 
est, d'ailleurs, bien démontré par les études géologiques, c'est 
que l'espèce humaine est apparue la dernière sur la terre. 

Jusqu'à nos temps, il a été généralement admis qu'il s'est 
écoulé environ six mille ans depuis l'apparition de l'Homme 
sur le globe terrestre. Et de fait il ne manque pas de savants 
sérieux qui sont d'avis que cette durée a été bien suffisante 
pour l'évolution des phénomènes de la nature qui ont eu lieu 
depuis la création d'Adam. Toutefois, il y a aujourd'hui une 
tendance à reculer jusqu'à une limite de neuf ou dix mille ans 
la période d'existence du genre humain. En cette matière 
conune en bien d'autres spéculations scientifiques, l'Eglise ne 
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fi'est pas prononcée, et laisse aux hommes de science la plus 
gninde liberté d'opinion, pourvu que leurs hypothèse» «ucces- 
sives ne contredisent en rien les vérités i-évélées. Car il est do 
toute évidence que la vraie science ne peut jamais être vu op- 
position réelle avec la Foi, c'est-à-dire avec U piirole de Dieu 
lui-même. 

LES MAMMIFÈRES 

Les Mammifères ont pour caractère spécial d'être pourvus 
d'organes producteurs de lait, aliment destiné h la nourriture 
de leurs petits. Ils sont vîvipui-es, c'est-à-dire que les jeunes 
naissent vivants. L'anatomie et la physiologie, telles que noua 
en avons tiaité dans la première partie de cet ou^-rage, se rap- 
portent surtout à cette classe d'animaux, qui se place naturelle- 
ment en tête de l'embranchement des Vertébrés et même de 
tout le règne animal, à cause de la perfection organique plus 
grnnde et des facultés plu.s diverses et plus nombreuses des 
êtres qui en fout partie. 

On partage généralement la classe des Mniiimîfères en 11 or- 
dres, dont voici l 'en umé ration. 

1° QuADRUMANts. — Comme leur nom l'indique, ces ani- 
maux ont quatre mains, ce qui se réalise par le fait que dans 
leurs quatre membres le pouce 
est, pour l'ordinaire, opposable 
aux autres doigts. Plusieurs 
espèces ont une certaine res- 
semblance avec l'Homme, pour 
ce qui est de la disposition gé- 
nérale de leurs organes; et les 
matérialistes n'ont pa« man- 
qué d'en pi-ofiter pour imagi- 
giner cette ridicule hypothèse 
de l'origine simienne du genre 
Fig. sa. - ûra-g-outaSg, humain. Mai3,outrequ'aupoint 

de vue anatomique il y en a entre l'Homme et le Singe de nota- 
b^s différences, la distance qui les sépare devient immense si 
l'on considère l'existence et la constitution de l'âme humaine. 
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liBs riuadrumaoes se divisent en deux fioua-ordres : Ijbs 
Sinyes et les Lémuriens, qui habitent également les paye 
chauds. 

Les Singes se nourrissent généralement de fruits et de ra- 
cines. Il n'y en a qu'une espace, ]e Magot, qui se trouve en 
Europe (à Gibraltar). L'Orang-outang, le Gorille (qui a jusqu'à 
1" 60 de hauteur et qui est le plus grand des Singes), le Chino- 
panzé(le moins distant de rHomine),le Gibbon, le Macaque sont 
les espèces les plus connues de toutes celles qui habitent l'ancien 
monde. Parmi les Singes propres à l'Amérique, on peut men- 
tionner l'Ouistiti, le Sapajou, le Saki, etc. 

Les Lémuriens ont la tête eu forme de museau ; les insectes 
et les petits Mammifères constituent leur nourriture. Ou les 
trouve en Asie, en Afrique et à Madagas- 
car. Le Maki, de forme élégante, est le plus 
remarquable de ces Singes. Le Galéopi- 
thèque lui rea^mble, et se nomme aussi 
«chat volant» à cause de lu. membrane, 
analogue à celle des Chauves-Souris, qui 
s'étend le long de ses flancs et lui sert 
de parachute. 
Fig. 84. — Gftléopithèque. 

2° CHÉiKOPTkRES, — Ce nom, qui signifie • main ailée » 
désigne un ordre de Mammifères organisés ponr le vol. Tous 
les os de leura niembre"! antérieurs sont considérablement al- 
longés ; une membrane M'éteml entre leurs doigts et court en- 
suite le long de leurs flancs jusqu'aux pattes po>térieures et à 
la queue. Cet appareil leur permet de s'élever dans les airs ot 
dd voler facilement, à U façon des oiseaux. Ce sont pdurtant 
de véritables Mammifères, couverts du poils, et ayant les an- 
tres c«ractères df leur ordre. Ces animaux ne sortent que !•* 
soir ou la nuit ; ils pas-ent le jour accrochés par les ongles de 
leurs pouics en quelque enrlroitob-scuf. Durant l'hiver, ils sont 
en léthargif. 

Les chéiroptères se divisent en deux groupes: V les Rou-- 
sette-s, |.resiine lonti-s frngi\ ores ; elles s»- trouvent en Afrique 
et dans les Indes. 2° Les ChHnves-Souris,qui sont insectivores 
et qui, h. le i itre, sont des animaux «tih s. que l'on doit protéj^r 
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dans lÎDtérêl, de l'agricul- 
ture. On en compte quatre 
espèces dans la province de 
Québec — Dans l'Amërique 
méridionale, on trouve te 
Vampire, genre de Chauve- 

Fig. 35. -Chauve-Souris. ^""8 1«> «""^ )« «*°g «^^S 

animaux endormis. 
3° IxsECTivofiES. — Ces animaux, de petite taille, se nour- 
rissent surtout d'insectes. Il faut par conséquent éviter de les 
détraire. Ils se creusent dans le sol des galeries où ils restent 
tout le jour. 

La Taupe, la Musaraigne et le Hérisson constituent les trois 
familles de cet ordre. 

La Taupe, dont nous avons deux es- 
pèces dans notre faune, peut causer 
aux cultures quelque dommage par les 
galleries qu'elle creuse dans le sol, à 
trois ou quatre pouces de profondeur; 
mais elle compense ces torts en détrui- 
sant beaucoup d'insectes nuisibles. Elle 
Fig. 86. - Taupe. 

a les yeux très petits, le mu- 
»eàu allongé, les pattes an- 
térieures fortes et propres à 
fouir la terre, 

La Musaraigne passe pnur 
être le plus petit des Mam- 
mifères. Elle détruit beau. 

Fig. 87. — Musaraigne, 
coup d'insectes, et s'attaque même, 
paraît-il, aux Mulots etaux Souris 
des boL". Pelage fin et doux ; mu- 
seau pointu, oreilles courtes. La 
province de Québec en compte qua- 

,„ „ tre aspèces différentes. 

tig 8S. — Hérisson. tu/- ■ i- " i. i l 

Le Hérisson, qui appartient a la 
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faune d'Eui-ope et d'Asie, a le dos couvert'de fort^ piquant?. 
Quand il court quelque danger, il se roule en boule et présente 
de tous côtés ses piquants à l'animal qui l'attaque. Il passe 
l'hiver engourdi dans un nid composé de feuilles et de mousse. 
4" Carnivores. — Daim cet ordre sont placés les animaux 
que l'on nomme bêtes féroces. Se nourrissant de la cliair des 
autres animaux, ils sont par tien lièram eut aptes, par leui- force 
musculaire, par la souplesse de leur.-* mouvementé, par leurs 
griffes généralement redoutables et [lar leur dentition parfaite, 
à s'emparer de la proie qu'ils poursuivent. — Parfois le» griffe» 
ou ongles sont rétractiles, c'est-à-dire peuvent se redresser àna» 
le repo^, ou se porter en avant pour l'attaque. Le Lion, la Pan- 
thère, le Chat, etc., ont des giiffes de cette sorte. — Les niâ- 
clioires Hont garnies des trois espèces de dents, incisives, ca- 
nines et molaires. 

On divise les carnivores en : Plantiffixidea (marchant sur la 
plante entière des pieds), Digitigrailes (ne s'appuyant que sur 
l'extréinité des doigta), et Pinnipèdes ou Amphibies (à mom 
bres courts ei disposés en nageoires.) 

1° Plandgfudes. — Ces animaux sont les moins féroces des 
caciiivorep. L-s genres principaux 
sont l'Ours, le Blaireau, le Glou- 
ton, le Raton, qui sont représen- 
tés dans notre faune. 

On rencontre, dans la province 
de Québec, l'Ours noir ou bfun, 
et parfois, dans le nord ou l'est, 
l'Ouifi blanc ou polaiie. 
r.ll. SB. - Oiir«. 
Le Blaireau est im nninial 
turne, rusé et de grande force. 
Son poil est utilisé dans la 
confection de» pinceaux etdes 
brosses. 

Le Glonton, comtui chpz 
noua 80QS te nomde Carcfx^ou, ti^&o. — ttiaiiemi. 
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ros.sciiible ti iiii oiii'soii; c'est un nnîiiiiil limnl, iiuiis riist- ot 
tii'B voIeuL. 

Le Raton ei-t ce que nous nppeinns Clmt sjiinaj;!-. Il s.- noui- 
lit aussi bien <)e céiéiileH i-t lie fruits <)iii( ri>.- Ix cluùr rtes ttiii- 
niaux. Cest un animal tiiw rt-doutabie pour les Imi^j- es-cours, 

2" Dii/itiffiXHles. — Une nltun- légère, tli'-n griHes aiyui's et 
• les molaires tnincliimtes ou cniiiques donin-nt à ces ittiiuinnx 
toute fnciliEé fie trîonipner de leuiff viotinies. Les animaux lis 
pluH connus rie ce groupe sont les ttuivant»; (Vivevrîdé.s) In 
Rlmte, la Jlout'ette, la Belette, le Vison, la Loutre. (Félidés) le 
Chat, le Liou, leTigri', la Panthère, le Léoparil. le Lynx,(Hyé- 
nidés). la Hyène, (Canidés) le Chien, le Loup, le Chacal, le 
Renard. 

Il comient de signaler ceux du ces genrcsqui appartiennent 
à la fiiune de la province de Québea 

NouH avons ici deux espèces de Martes; la Marti- d'Améri- 
i|ue, de couleur runjjeàtre, et la ftiart^ de l'ennaut, dont hi four- 
rure est bi'-n (Supérieure, et à qui l'on donne le nom vulgaire 
de Pékan. 

La Miijifettt'. plu» connue sous la dénomination de Bête puan- 
te, a pour moyen terrible de défensi- un liquide k odeur fétide 
qu'elle peut lancer jusqu'à treize ou quntoi-ze pieds de distance. 
Notre faune compte <leux 
espèces de Putois on Belette: 
la Belette hermine et la Pe- 
tite Belette. Ces animaux 
sont sangiiinaiies et dévas- 

... „, „ , .^^ tent les busses- cours, 

lig 91. —Belette. 

Le Vi.son est renommé pour sa 
belle fourrure. Excellent chasseur 
et pécheur, il exerce ses ravages 
dans les rivières comme dans lec 
fermes. 

La Loutre du Canada n'est pas 
moins recherchée pour sa fourrure. 
Elle vit surtout de 'poisson. Fi^. wu. — Lontrp 
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La tribu des Félidés n'est représentée chez nous que par un 
aniiDiil doDiestique. le Chat, et par deux animaux sauvages: 
l' la Panthère d'Amérique, noniiuée ausai Couguar. Ce carnas- 
sier féroce, do couleur jaune-bran et de grande taille, n'a pas 
été vu dann la province de Québec depuis l'année 1863 (1) ; il 
existe encore dans l'Ouest du Canada et des Etats-Unis ; 2'' le 
Lynx, dont nous avons deux espiîcea, le Lynx du Canada, nom- 
mé vulgairement Loup-Cervier, animal dangereux, qui vit aux 
dépens des oiseaux et des petits mammifères, et le Lynx roux, 
un peu plus petit que le précédent, et que l'on ne rencontre 
que rarement dans la Province- \ 

Quant aux Canidés, nous avons 
ici, de cette tribu, le Loup et le 
Renard, à part le Chien. 

Notre Loup ressemble beaucoup 
à celui de l'Europe, par sa confor- 
mation et sa taille non moins que 
par ses habitudes carnassières. Il 
est devenu assez rare en cette Pi-o- 
vince, du moins >lans les régions de 
l'est et du sud. 



Fig. B3. — Loup. 



Le Renard a la queue plus 
grosse et le museau plus poin- 
tu que le Loup et le Chien. 
Notre faune en compte deux 
espèt-es : 1" le Renard rou.N ou 
de Pensylvanie, à peluge i-oux, 
et dont il existe deux variétés, 
le Bcnard croisé, qui a sur le 
dai une double bande noirâtre 
en foime de croix, et le Renard 
Ttoir ou argenité, dont la four- 
rure atteint des prix extrêmement é 



Fi){. 94. — KensHi 
!vés ; 2" Lis Renard bleu. 



{\) An!mal»o/X. A,, part r, p. 49. (Cité H m 
la prariiief tlf Qi'éhfc) 
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OU blanc, ou arctique, dont le p-tUge d'hiver nnt il'un blanc pur. 
3° J^innipMes (ou Amphibies). — Dentitioi) des carnivoies ; 
les quatre membres transformés tn Dageoîre.s ; le corps, à four- 
rure courte, a la. partie post^'rieuro effilée comme chez les pois- 
sons. Ils se Dourrisisent de poissons et d'oiseaux de mev. Les 
principaux soot le Phoque, le Mon^ et l'Otarie (ou Lion 
marin), dont les deux premiers seulement existent dans notre 
fauïie. 

i^^^SSÊ^Sff^ ^^ Pho(|uea, iionnnéii aussi 

^ji^^^Bïj^^^^^^ftag j"*--^ Loups marins ou Veaux marins, 
'^^^gjjfc.ifffffSj^^^^M'^ sont sociables et doux, et faci- 
lement apprivoisables. On les 
Fig 9o - Plioque coniinim péche pour leur graiase et leur 

peau. On en compte six espèces qui viennent dans le golfe 
Saint-Lauient ou sur les côtes du Labrador. 

Le Morse, nommé vulgaire < 
ment Cheval marin ou Vache ., 
marine, a les canines aupérieu- ■ 
res développées en fortes dé- 
fenses, dont l'ivoire est estimé. ' 
Il se nourrit de varechs et de g 
petite animaux marins. Vers'' 
le milieu du siècle dernier on 

le rencontrait encore dans le Lig. 96. — Storae. 

fleuve Saint-Laurent, même jusqu'à la Ri vîère-Ouelle, 

Quant au\ Otaries, ce sont des Ph'jques à oreilles très déve- 
loppées. Leur fourrure est plus recliei'chée que celle des autres 
pinnipèdes. On les trouve dans le Pacifique et l'Atlantique aus- 
tral. 

5° KosGEURs. — Ces animaux sont herbivores, et de petite 
taille pour la plupart. Dépourvus de canines, ils ont de fortes 
incisives à l'aide desqnelles ils rongent les substances végéta- 
les dures. Près de la moitié des Mammifères de l'Amérique 
du Nord appartiennent à cet ordre. Ils existent d'ailleurs 
sous tous les climats. La plupart de leui-s familles sont repré- 
sentées dans notre faune. 
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Le Lièvre abonde dans nos forêts, et sa chair est fort esti- 
mée. Son pelade, brun fauve en été, devient blanc durant Thi- 

ver. Le Lapin, du même genre 
que le Lièvre, est plus petit, et sa 
cliair est blanche. Sous notre cli- 
mat, il ne peut vivre qu'en do- 
mesticité. 

Le Cobiye ou Cochon d'Inde 
est aussi un rongeur, originaire 
du Brésil. On IVlève dans les 
maisons, d\m son odeur chasse les 
Rats. ^^»- ^'- - ^l»i°- 

Le Porc- Epie, qui est d'assez bonne taille, a la peau hérissée 
de piquants, qui ont jusqu'à 4 ponces de longueur, et qui, se 
détachant facilement et pénétrant aisément dans les chaire, 
constituent un redoutable moyen de défense. 

Les Mériones, nommées aussi Souris sauteuses, ont les pat- 
tes postérieui'es très longues, et leurs bonds s'étendent jusqu'à 
huit pieds. Dans les pays froids, elles passent l'hiver engour- 
dies. 

Le Rat- Musqué, ou Ondatra, se rencontre dans presque tous 
les cours d'eau du pays. Souvent il se construit une sorte de 
hutte, avec' une entrée sous l'eau et une autre au-des.sus de 
l'eau. H se creuse aussi des galeries souterraines, dans l'une 
desquelles, plus élai'gie, il reste tout l'hiver. 

Notre faune comprend plusieurs sortes de Campagnols, dont 
les habitudes se ressemblent. Ces petits animaux, génénile- 
meùt plus gros que la Souris commune, se nourrissent déjeu- 
nes plantes, de grains et de fruits. Le Mulot, ou Campagnol 
de^ champs, se tient surtout dans les terres cultivées. 

Les Rats et les Souris, petits (quadrupèdes fort connus, nous 
viennent de l'ancien continent. Le Rat, dit-on, seiait origi- 
naire de rOrient. 

Le Castor est aujourd'hui presque disparu de l'Europe et 
d'une grande partie de l'Amérique du Nord. Il est encore 
assez commun dans le nord do la province de Québec. Il 



Fig. 98. — Cttstor. ■ 
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construit, uvec un art merveil- 
leux, k travtift les cours d'eau, 
des digues et des cabanes où il 
vît en famille. Sa fourrare a 
beaucoup île valeur. 

La Marmotte, plus connue ici 
ous le nom de SijHeuz, ae nour- 
rit d'herbesl, de céréales et surtout de trèfle. Elle t-e creuse un 
terrier, en forme de couloir long parfois de 20 pied.i, au fond 
duquel elle pasae l'hiver endormie. 

Le Tamias est ce joli petit animal nommé ici le Sititse. Il 
habite un terrier où il amasse, pour la saii^on d'iiiver, de gran- 
des provisions de grains, de glauds, de faines, de noisettes, etc. 
Il y a dans notre faune deux espèces d'Ecureuils, le roux et 
le gris. Leui-s habitudes sont k peu près celles du Tamiaa. 

Le Polatouche porte aussi le nom d'Ecureuil volant Grâce k 
Testension considérable de la peau des âanca qui caractérise 
cet animal et qui lui constitue une sorte de parachute, il peut 
exécuter des sauts assez étendus d'un arbre à l'auti-e. Le Po- 
latouche doit tout le jour. 

6" Edkntés. — Ces animaux sont ainsi nommés parce que 
leur dentition est incomplète, les incisives leur manquant Ils 
comptent même tout un groupe dont les espèces sont déponr- 
vues de dents. 

Cet ordre n'est pas représenté dans l'Amérique du Nord. 
Mais dans l'Amérique méridionale on trouve les trois seules fa- 
milles dont il se compose : les 
Paresseus, ressemblant un peu 
k des Singes, et qui se meu- 
vent difficilement sur le sol ; les 
Tatous, recouverts d'une cara- 
pace à écailles mobiles, ce qui ^.^ ^^ _^^^^ BncouUrt. 
leur permet de se rouler en 

boule et de défier ainsi les attaques ; les Fourmiliers, se nour- 
rissant de Fourmis, qu'ils capturent en plongeant leur langue 
visqueuse dans les fourmilières. 
7° Pachydermes. — L'épaisseur considérable delà peau, tel 
40 

Stptembra 1903. --.*-'^,.-<!^.'. i^v^ 
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est le caractère le plus général des Paclijdermea Le pied de ces 
nnimaux se termine par un sabot. Ils sont herbivores. Cet or- 
dre renferme les plus gras Jlanimifêi-e.'* teriestres. Il n'existe 
actuellement au Canada, àl'état-sauvage, aucune espèce appar- 
tenant à cet ordre. 

Les Pftchydennea les plus re- 
marquables sont les suivants : 

L'Eléphant, que l'on ne trouve 
plus aujourd'hui qu'en Asie et 
en Afiique. L'Eléphant d'Asie, à 
oreilles et à défenses (iiicisive.s • 
de la mâchoire supérieure) plus 
courtes, est le plus intelligent. 
F«.llx..-Kli,,l,..ld.VI„d.. ç,,^^ ^^ aoinmux, le nez e.t 
prolongé en une trompe, creusée d'un double tuyau, qui est un 
merveilleux organe de tact et de préheneion. On ne trouve 
plus qu'à l'état fossile le Dinothériuoi, le Mastodonte (Etats- 
Unis et Ontario), et le Mammouth (Europe, Asie, Alaska) ; 

L'Hippopotame, que l'on 
rencontre sur les lacs et les 
fleuves, en Afrique centrale; 
il ue sort de l'eau que la nuit. 
Cet animal atteint jusqu'à 
douze pieds de longueur; 

Le Porc, qui a le nez carti-- 
iagineux (groin), tronqué au fig. 101. — Hippopotam*. - 

bout Entre la peau et tes muscles se forme une couche grais- 
seuse nonimée lard. Le Sanglier 
est une espèce sauvage, dont les 
canines, très développées, lui ser- 
vent de défenses ; 

Le Rhinocéros, dont la chair 
est recherchée, et dont la peau 

nu ,nn n^- 1 épaisse et sèche lui forme des 

Fig. 102. — KhinocJros. '^ , , , , , 

sortes de grandes plaques sur les 
épaules et les cuisses. C'est un animal lourd, et qui reste 
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toujours farouche Celui d'Asie n une corne sur le nez; celui 
d'Atriqua en a deux ; 

Le Tapir, qui habite les Indes et l'Amérique du Sud, Il est 
de la taille de l'Ane ; sou nez prolongé en une troiupt! assez 
courte lui donne un peu !'app*i-ence d'un éléphant : 

[Soli2>èdes, dont le aabot est formé d'un seul doigt de pied, 
dont la queue est couverte de crins, et dont le cou est onié 
d'une crinière: ) 

Le Cheval, qui rend de si grands services à l'houime pour le 
travail et poui' le plaisir, aussi bien que pour Iti guci re ; 

L'Ane, antre bon .serviteur 
de l'homme, rnoinsaoumis, mais 
plus sobre et plus sflr dans les 
routes périlleuses ; 

Le Mulet, produit du croi- 
sement de l'Ane et du Cheval_ 
ayant la taille de celui-ci et 
les qualités de celui-là ; 

Le Zèbre, un peu plus petit 
Fig. i03.-ZèbvB. que le Cheval ; i! est royé de 

noir sur robe jaunâ- 
tre. Cet animal, quj 
habite l'Afrique 
australe, est à peu 
pr^ indomptable. 

8" Rdmixaxts. — 
Ces M a mm if ères ont 
Ja singulière faculté 
de taire revenir les 
aliments de l'esto- 
mac à la bouche 
et de les mâcher 
de nouveau, Xous 
avons expliqué, . 
dans la première 
partie de cet ouvrage (page 27), le mécanisme de cette 



;.Fig. 104. — Cliei 
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fonction, (jui est iioniniée ritmination. Chez la plupart des 
familles (le cet orcli-e, les màchoh'es ne portent ^ue des mo- 
Inirts, aplatie'? et striécH. Les pieds sont fourchus, et terminés 
, par nuatre doigts dont les deux du milieu seulement se posent 
à terre. 

La famille des Cervidés &st 
représentée dans notre faune 
eaiiiidiemie par; Le Che- , 
vrciiU ou Cei-f d'Aménqiie,' 
le plus gracieux de nos ani- 
maux sauviiges ; le Wapiti 
ou Cerf du Canada, très 
rappioclié du Cerf d'Europe, 
n'existant plus dans la Pro- 
vince, mais seulement dans 
l'Ouest canadien et les Etats. 
Unis ; VOviffnal ou Elan d'A- 
mérique, le plus grand des 

animaux de nas forêts ; le Ca- 

., ,, -, . Fie. 105. —Wapiti. 

riboii on Henné canbOu, aux '^ 

formes élégantes et à la 
course si rapide. 

Les comea ( ou bois ) des 
Cervidés, divisées en rami- 
fications ( ou andouiUers ) 
plus ou moins nombreux, 
tombent chaque année et 
repoussent eusuite. — Dans 
l'industrie, on donne à la 
corne des animaux tes belles 
couleurs de l'écaillé, et l'on 
s'en ?ert pour fabriquer des 
manches de couteaux, des 
peignes et autres articles. 
Fig. los. — Girafe. La Gîrafeest l'unique es- 

pèce de la famille des Caviélopardés. Cet anima), qu'on ne 
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trouve qu'en Afrique, o.st lemariiuaMe pni' In longueur def^on 
■cou, q»i lui jeimet d'ntteiii«Iri- les feuilles d'une espèce 'l'aca- 
cia dont il se nourrit. 

Païuni les niitreB Ruiiiiitatit» à corms, les gi-iires les plus re- 

niarqurtUes sont: l'Antilope, dont la Oazolle de l'Afrique ei le 

Chamois des Aip.s sont des espèces assez connues ; k Chèvre, 

que l'on nonnue quelquefois }n Vache du pauvre, et dont le 

lait est uournssfint et li^ger ; le Mouton, dont nous utilisons la 

chaii", le lait, la toison, la g'aisse (ou suif) etli peau ; le Breuf, 

dont l'e-pèce domestiquée est, di: tous les animaux, celui qui 

reiK I ft l'homme le plus de Mervices ("). — Au même groupe que 

le EœuE uppartiennent : l'Ovibos ou Bœuf umsqiié, qui se 

trouve dans leS régions boréale^de l'Amérique ; l'Auiocli, plus 

grar.d que le Breuf, et qui 

1 n'existe plus qu'en Lithuauie; 

I le Bison, si aboiidnnt autrefois 

■dans rOuist du Canada et 

^ des Et.ts-Unis (vers 1850 et 

, 1860, 0^1 en tunit environ un 

■million par année !), et qui ne 

se rencontre plus à IVtiit sau- 

' vBge ; I.- Buffle, le Yack, et le 

Zébii, animaux d.: l'Asie et de 

l'Afrique. C'e>t le Zébu qui, 

Fig. 107. — Zébu. daus se-i nonibrfUfe.s variétés, 

{*) « La chaiv 'tti Ttnnr, qui est très &iicculaiite, tf niaiinu fraîche nii salse- La 
^pean b-iutUie, doiiuii de la colle forte ; tantiéa, ello s« chaiige eti riiir, et sert 
priaei paiement h hive 0«h souliers ; les poiU entrent dans U com|K»itiuii ds cer- 
tains mortiers, et serveut de bourre ; les cornes souteiiijiloy^ej )>ar]es taliletiers 
pour faire ilps |)eigiies, des ^litoires et siitres ustell^ill?It. Ou brûle sa gruisse ; 
-on fait d'eîtcclleiits engrais avec son sang, dont ou se sert aussi pour fabiiquer 
une couleur bleue très utile, connue sous le nom de bleu de Prux^e ; ce sauf; est 
euiployé encore dans plastenrs arts chimiqnnt, entre autres dans les rsltlneries 
■de sucre et d'huile de plissons. La membrane qai coUTre lea intestins, totsqn'élle ' 
•est saches, forii e ce que l'on nomme la bawlrticke, et est employée |iour recouvrir 
les aérostats, battre l'or eu feuilles très minces ; enlii>, le lait de Va>*he iloiine la . 
«rème, le fromage et le beune. ■ (Milkr Edivakiis et A. Comte:) 
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représente la plus grande partie du bétail de llnrle et de 
l'Afiitjue au'I. 

Enlin, il y a des Runiiminta dépourvus de coroes, dont a u- 
CUQ n'appartient k la faune caaudii-nne. Dans ce groupe, les 
geiiri-'s Ips plus intéressaDts sont lea suivants : 

Le Clievrotain-Muac, animal asiati(.|iie, qui fournit à la par- 
fumerie la substance odorante désignée sous le nom de mw^i:,' 
-. ' L(; Lama, surnommé le 

Chameau d'Ain('rit|ue, pré- 
cieux par son lait, sa chaii' et 
fia toison, et qui servait de 
bête de somme aux anciens 
habitants du Péron. L'Alpara, 
plus petit, est recouvert d un 
poil long et soy*'ux très uti- 
lisé pour les tissus ; 

Le Chameau, grand animât 
à deux b(jssfS, long de !i à & 



pieds, 

pieds, 
payH 



Fig 108 — Cham. 
haut de 6 
habitant le-< 
froids d'Asie 
(Thibet, T^rtarie, 
etc.); 

Le DroniadHire(*), 
d'Afrique, qui est un 
Chameau à une seule 
bosse. 

L(r pied des Cha- 
minux et des Dro- 
madaires, qui se ter- 
mine par une large 



Fig. 109. — Dromadaire. 



(*) « S'il a une forme disgracieuM et une n 
rab« les plus grands service». Il lu nourrit d 
de la Vaclie ; de ea chair qui, chez les jeun 
veau. Il l'habilla de aon pnil, qui est long e 
cieuse bSte de soniaie, et il mérite bien le uoi 



he peu Élégante, il rend à l'A- 
II lait, (>tiis abondant qu« celui 
est Awsai délicate qne celle da 
oellcuic. I] est surtout es pH- 
e vaisseau du désert Ce qui 
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semelle, ne s'enfonce pas dans le snhiv : cette faculté les reuci 
propres à raarcliee sur le sol iiiou\'iiut du ilésert. En outre, ils 
peuvent ftrmer leurs narines et se protéger ainsi contre les 
tourbillons de subie. 

9° Cétacés. — Cesaniina'ix-, malgré leur conformation qui 
les t'îiit ris-eiiibler aux Poissons, doivent cepend'int prendre 
place iui nombre des Mammifères à cause de leur respiration 
pulmonaire et de la circulation double de leur sping, et au»si 
parce (|ue, dans cet ordre, les mères allaitent leurs petit». Une 
couchi: de gr«i-se les pi-otège contre la froid de l'eau et four- 
nit de l'huile eu abondance. Ils n'ont que les membres anté- 
rieur-:, qui ont la forme de migeoirea. 

Les lins sont herbivores, les nulres ca')i)ivoref. 

(1°) Les Cétacés 
lierbi\ ores, dont lea 
df-nts ont la cou- 
rotitie uplati'-, vieii- 
iient, en rampant, 
cbercher sur les ri- 
Fig. 110. — Lamaiitin. vages l'herbe dont 

ils ne nourrissent; la végétation sons-marine sert nussi à leur 
alîmi-ntntion. Les plus connus >ont le Laninritin {longueur, 
15 piedïi), qui fréquente les fleuves de l'Aiiiériqne méridionale 
et ceux de l'Afrique occidentale, >tle Dugong de l'ai-cliipel In- 
dien. La chnir de l'un et de l'autn; est très estimée. On leui- 
donne souvent les noms de Bœufx marivn, Vttclies tnarinea, 
Veaitx ma'i'ins. 

(2°) Les Cétacés carnivores ont les dents coniques ou en man- 
quent totalement; leur peau e^t tont àfuitdéfKjnrvue de poils. 
Leur gueule, relativement énorme, engloutît à la fois de» 

rend précieux à ce poiot de vue, c'est qu'il p»iit pssMr |i!iisieiir* jours mua boire- 
nimangoT. Il se nourrit alors delà gmisseaircuniiilée daiia sa tiosse : on sait en 
effet qae cette bosse diminue de volume en temps de disette. Il putae l'eau dans- 
s» panse, où il a U faculté d'emmagasiner ce li'iuide. Le Dromadaire est trè» 
«oumia à l'homme ; très rohuste, il peut faîie douze lieues par jour en transpor- 
tant plus de sOO kilogrammes, k (J, Gvis&RT,) 
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iiins>es de Poissons, Molla-ques ou Zoopliytes, avec une grande 
quantité d'eau qui s'échûpi^e pai- les côtén de la louche ou sort 
en hautes colonnes par les narines (évi'r.ts). CVst à cause de ce 
dernier fait qu'on donne à ces animaux h^ nom {jeii4ial de 
Soiffletirs. 

ji'oupe aont : ■ 

Le Dauphin, animal très 
carnassier, tiuquel It-a Anciens 
î donnnifnt à t'>rt beaucoup de 
'juaiités, et qui ne se rencon- 
Fig ui. — Daiijiliiii. tfe pa** d'Ions "uo>i eaux ; 

L^ Marsouin, nom que l'on donne, en notre pay-, à deux 
animaux bi«u diftërents : l'un, le Marsouin commun (Phocœna 
phMœna Lin.), vulgairement nommé « Pourcil", (loag., 4à5 
pieds), fst commun dans le golfe Saint- Laurent; il donne, 
peu d'huile ; l'autre, le Marsouin blatio {Delphinapterus leucas 
,Palla3,) (Inng., 15 pieds ou plus), remonte le fleuve Jusqu'à 
Qiiébec,ft fréquente aas-i la ri\ ière Sagneuay ; on le capture 
enqtiantité surtout àla Rivière-Ouelle etprès delileaux Cou- 
drez, et l'on en retire beaucoup d'huile ; 

L'Or(|ue épaulard (lon^., 20 pieds et plus), plus connu sous 
le nom de«Gîbbar», commun daus le l*as du fleuve Saint- 
Laurent; il s'attaque même aux Baleines qu'il force, dit-on, 
à ouvrir la bouche it dont il dévore la langue ; 

Le Narval ou « Lici^rne de 
miTB, dont \f museau se ter- 
mine par uul- forte défi nse en 
ivoire, cannelée et en spirale, 
longue de6à 9 pieds: avec cet- 
te arme, l'animal fait de cru- 
elleà blessures à la Baleine ; ' 

Le Cuchalot, que l'on dit „. ,. , 

' . Fig. 112. — ^«rT»l. 

s être leucoutré quelquefois 

jusque vers le Labrador, et qui atteint 80 pieds delongiienr. Son 

énorme tète forme environ le tiers du corps ; comme chez les 

Dauphins, un seul é vent donne issue aux deux narines; la 
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mâchoire inférieure amie est muuie de dents. L»; Cnchalot 
produit près de 100 tonnes d'huile. De^ cavités de lu tête, on 
retire environ troia tonnes d'une snljstance blanche, nommée 
blù-nc de baleine, et dont on fabiique drs boiiirie^ diaplinnea. 
La pêche du Caclialot est dangereuse, et l'un cite plusieuis cas 
de navires coulés bas par le choc de cet animal : 

La Baleine, qui peut atteindre une longueur de 90 pieds, et 
un poids de 300,000 livres. Sa tête, très grosse, a deux évuiits. 
Les dents ii!tiD>|uent 
totalement; mais la 
mâchoire supéiiéure 
est munie, des deux 
, côtés, il'nne rangée 
àefavoi's, lames cor- 
Fg lis. -Baleine. n^e, çt aplaties, lon- 

gues d'une quinzaine depieds,au nombre d'enviion 300. Les 
fanons permettent à la Baleine de retenir comme diins un 
tamis les petits animaux, mollusquis, poissons, itc, dont elle 
se nourrit, et ont l'usage que l'on sait dans la monture des pa- 
rapluies. La Baleine fournît une grande quantité dhuile. 

10' Marsupiaux. — Cet ordre, qui comj'rend les plus anciens 
Mammifères que l'on trouve à l'état fas-ili', est composé d'ani- 
maux caractéiisés par une sorte de poche .ou boutï-e («larau- 
pium, d'où vient leur nom)qui est placée en iivantde l'abdomen 
et de la poitrine et que soutiennent deux os piirticulievs nom- 
més marsupiaux. Les petits, fui- 
bles et informes à leur naissance, 
restent dans cette poclie jusqu'à 
-Ce qu'ils aient atteint un certnin 
développement, et s'y réfugient 
même, durant quelque temps 
encore, au moment du danger. 

Les Marsupiaux n'existent : 
qu'en Australie et en Amérique.^ 

Le Kangourou est le plus Fig 114.- ICngourou. 

ïewiarquable des genres australiens. Atteignant une longueur 
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d'envii-on 5 jiieda, c'est un aiiiniul doux et timide, recherché 
pour sa chair et fa fournire. Il ae tient Imbitnellemciit dans 
une position vei-ticaie. Son ajritîtê est telle, qu'il esé'iute des- 
bouJ.s de 25 à SO pieds. 

En Ainéiiq'ie, la Sarigue de 
Virginie (ou Opossum) eut le 
giiiie !e plus connu. Cet animal, 
qui n la taille d'un Chat, se trou- 
ve dans le sud des Etats-Uui.s, et 
jusqu'au Cliiit età la Plat«. C'est 
un insectivore, qui parfoi-s dé- 
vaste 'es poulaillers. 

11° MoNOTRiMES. ^— Ces sin- 
guliers animaux se rapprochent des Oiseaux en ce qu'ils sont 
ovipares et par leur bec corn^ et sans dents, et des ilammifères- 
par leur peau couverte de poils et par la bourse où, comme les- 
Marsupiaux, ils élèvent leurs petit?-. 

Deux genres seulement, propres à la ^ 

Nouvelle-Guinée et à l'Australie, consti- 
tuent cet ordre : l'Ornitliorhynque et l'E. 
chidiié. 

L'Ornîthorhynque, lon<ï d'environ 1 J 
pied, est un animal aquatique, à bec de ca- 
nard et aux pitids palmés, L'Echidné, k 
peu près de mêrne taiile, aie d'S recouvert 
de piquants, et dann te péril se i-oule en 
boule. Son bec allongé contient une lan- 
gue effilée et gluante qui s'étend en dehoi-s^'S-^'^' -Ornithorhynque_ 
pour prendre les Fourmis (d'où son nom anglais de Spiny- 
Ant-eater). 
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CHAPITRE III 

LLS OISEAUX 

Les Oiseaux, comme les Mammifères, ont le sang chaud et 
à circulation complète, la respiration pulmonaire, et quatre 
membres, dont les antérieurs f?ont des ailes destinées au vol. 
Leur peau est recouverte de plumes. Le squelette (voir Fig. 47, 
p. 85) rassemble à celui des Mammifères, et réunit la solidité 
et la légèreté. La respiration est très active ; à part les pou- 
mons, il y a encore des réservoirs d'air dans les as, qui sont 
creux, et en d'autres parties du corps. L'ouïe et la vue sont 
dune grande perfection. L'œil est proté«;é non seulement par 
les paupières ordinaires, maisaus-i par une membrane demi* 
transparente qui s'abaisse sur le globe oculaire dans le cas 
d'une lumière trop vive. Tous les Oiseaux sont ovipares ; la 
plupart couvent leurs œufs, la mère )e.«*tant dessus un temps 
plus ou moins long afin de les maintenir à une chaleur suffi- 
sante pour le développement du germe. C'est surtout durant 
ce temps de l'incubation que, chez un ceitain nombre d'Oi- 
seaux^ se produit le chant. La plupart des Oiseaux de noa 
régions partent l'automne pour d?8 climats plus doux; le 
départ se fait à date fixe. Ils sout doués, pour ces migrations^ 
d'une étonnante faculté d*orientation. 

1^8 Oiseaux sont pour la plupart utiles à l'hommo. Les uns 
sont très précieux pour l'alimentation, par leur chair ou par 
leurs œufs ; les autres nous fournisser.t la plume et le duvet^ 
dont l'usage est bien counu; ceux-ci charment l'oreille par leurs 
chansons mélodieuses ; ceux-là, et c'est le grand nombre, en se 
nourrissant d'insectes, protègent nos cultures contre leurs plus^ 
dangereux ennemis. On ne saurait jamais trop insister 
snr les services importants, et indispensables, que rendent, 
les Oiseaux insectivores à Thorticulture et à l'agriculture; 
pour les apprécier à leur valeur, il suffit de mentionner le fait 
que des statisticiens entendus estiment à quatre CENTiilL- 
LIONS DE PIASTRES 1^ dommage cause chaque année, parles 
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insectes nuisiblea, aux culturen ilea ËtaU-Unia et du Canada. 
Il appartient aux pouvoirs publics, aux parents et aux institu- 
teurs de prendre les mesures nécess'ures pour protéger les Oi- 
seaux, soit en empêchant l'eniploî des petits volatiles comme 
ornement de? chapeaux de dame, soit en interdisant aux 
aniateura de chasse de les sacrîtîer si inutilement à leur sport 
fttvori, Boit surtout en déboumaut les enfants de la destruction 
des œufs et des nids. 

On partage généralement la classe des Oiseaux en J ordi-es, 
qui tou» ont des représentants dans la faune de la province 'le 
Québec (1) 

r Passebeaux.— 

Quatre doigts, dont un 

en arrière, courts et 

recouverts de petites 

écailles. — C'est & cet 

oi-dre, composé d'au 

moins 6000 espèces 

(plus de la moitié de 

tous les oiseaux) qu'ap- 

Fig. 117. - Hirondello. partienneut k plupart 

-des petits chantres de nos bocages, aux formes él4ganti'>>, aax 

couleurs parfois brillante.^, aux mœurs les plus douces, 

Parmi nos Passereaux les plus connus, on peut mentionner: 
les Grives (Merle, Flûte, etc.), les Roitelets, les Méi;aD;re-', los 

(1) L-i cluistGoation des OUesat est enoort dans uu ittt trèa |>cu défiai, iilus 
pent être qued&niBucuuesutreclAsw. Cols tient à ce qu'il y a uaet pen de o- 
racttres iiettemeat trancha entre leuri différents groupes, & tel point que lee ot.- 
ze 011 donxe mille es[ièucB de Tolstilea poiirroient Être toutee réunies dans ud même 
groupement. Toutefois, pour Tacilitor l'étude, ou les partage «i> pluaieun divisions, 
nommées ordres. Mais pendant qu'en Europe on continne plu* ou iiioins k suivi* 
la cla-uiRcttioLi établie pir Caviar, qui comprend S ordres {Eapaces, Passeresui, 
Orimpeurii. Gallinscét, ËchaHsiers, Palmipèdes), les ornithalogistea américains le- 
eonnaissent jusqu'il 16 ordres distincts. — Dans cet ouvrage purement élémentai- 
re, préférant suirro une voie intermédiaire, et, oomme oi:t fait aussi H. IHoent 
dam ta OûatiLX da Oanada.{\SSa), et le Prof. B. Bamsay Wright dan* Ma 
Jnlrodtiction to Zoology (1SS9), nous divisons en 10 ordres la classe dM Oissanx. 
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Alouettes, les F*4uvettts, les Hiron<lelIoH. lo Rocollet, les Pies- 
Grièch. s, le Gros-Bec, le Bouvreuil, le Chardonneret, TOi^eau 
blanc (Piectropliaue). h? Ross^<;nol (Pinson chanteur), le Moi- 
neau, le Cai dinal, les Etouriieaux (Goglu, etc.), le Corbeau, la 
Corneille, la Pio, le Geai. 

La plupart de ces oiseaux se nourrissent d'insectes, et ren- 
dent par ^conséquent les j)lus grands services à l'agriculture. Le 
Moineau est de phis granivore, et fuit de la sorte payer ses 
services d'insectivore. Mais on reçrarde comme oiseaux nuisi- 
blés : !e Corbeau, la Corneille, la Pie, le Geai, la Pie-Grièche. 
2^ PiCARiEXS. — On a rangé dans cet ordre iles groupes 
d'oise lux qui n ont guère entre eux de caractères communs, et 
qu'il était peu facile de placer ailleurs. 

Les PerroqUft^, qui sont nombreux dans les régions tropi- 
cales de rAniérique, de rAfri(jue et de l'Asie, comptent des es- 
pèces au riche plumage. Ils ont 
la mandibule supérieure du bec 
articulée au crâne ; leur langue 
est charnue. Ils sapprivoi^^ent 
aisément, et «rrivent à imiter 
parfaitement les cris des autres 
animaux et même la parole hu- 
maine. 

' les 
de 

" des proportions gigan- 



rtune canadienne compte 
bon nombre de Pica- 

les 
il/coi- 
//ditrc de Maringouinfi), le Mar- 
tinet (ou Hirondelle) des che- 
minées, le Colibri ou Oiseau- 
Mouche (le plus petit des oi- 
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HCiiiix ; il y en a euvîroii 500 espèce.s. dont une stiuleinent vient 
jiis'jna notre [mys), le Miu-tin-lVcliciir, le Coucou, et If Pic 
(Pic-boit, Pivnrt). Nous Hvona ici pliisieuis espèces île Pics, 
qui [«sseiit toutu rminée dans no^ Iwis. On connaît l'instinct 
de ces oisi.'ftux, ipii mveut découvrir sous l'tîcorce des arbres 
les iiistctea dont il-' se nourrissent. 

3° Uapaces. — Ce sont les Oiseaux de proio, se nourrissant 
(le clmii-, aux on-tluN ('w'n-eîrj croelius et forts, ù k vue per(;ar.te. 
Les ims sont d'habitudes diurnes ; les hutre", supportant mul 
la lumière, ne volent que le soir ou la nuit. 

Notre faune eoiiiple une dizaine d'espèces de Hiboux etde 
Chouettes, t|ui toutes pussent l'année ici. 

Aux liiipaces appartiennent 
aussi: le Bavard, l'Epervier,* 
le Faucon ^pervier (Kyiér'd- 
lon), la Busp, le Balbu'^ard 
(Orfniie on Âigh'.-péckeiir ),ti 
l'Aif^le du Canada (Aiijledo- 
ï-e^, reniaïquable par sa forcd 
et salongt^vité. L'Aigle à tête 
blanche, que l'on voit dan.s les 
armoiries des Etat--Uni3 d'A- 
mérique, se rencontre parfois- 
dans notre pays. Quant au - 
Vautour, (jiie l'on voit sou ; 
vent aux Etats-Unis, il ne vi- 
site jamais notre province. '^' ■ — " ""■ 

4° COI-OMBINS. — Ces oi- m. Vautour d«i Andes. 

seaux font chnque année ptasieurs couvées de deux petits, que 
la nièce nourrit d'abord en déversant dans leur bec une sorte de 
bouillie produite dany son jabot (partie renflée de l'œso- 
phage). 

Nous n'avons au Canada que deux e-spèces sauvages de cet 
ordre : la Tourterelle de la Caroline, et le Pigeon voyageur 
(Tourte), qui était autrefois si abondant dana la Province ; 
cet oiseau peut parcourir 25 lieues à l'heure. 
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Lrv ToUflerelle à collier, que Von j^nide dans les voljères, est 

d'origine africaine. 

Quant aux Pigeons douustit|ue^, on en compte au uioins. 
150 races différentes ; on les donne connue |>ro\>ntint des gen- 
res européens Ramier et Bi>el . CVst une de ces variétés do- 
mestiques, le Pig».-on messager (ou voyageur), ([ue Ion utilise 
pour le transport des dépêches, k cause de la rapidité de son 
vol et de la* sûreté avec laquelle il revient à son domicile. Du- 
rant le siège de Paris, en 1870, on put faire entrer de la sorte 
dans la capitale investie 1,115,000 dépêches officielles ou pri- 
vées. 

5*^ Gallinacés. ~ Corps ramassé, vol lourd, voi>: désagréa- 
ble, doicrts antérieurs réunis à leur base : voilà quelques carac- 
tères de ce groupe d'oiseaux. 

Les Gallinacés les plus in- 
téressants sont les suivants : 
le Coq et la Poule ; le Paon, v/^^^^.w,__ 
originaire de' Tlnde, au plu- N,/^,,,v^->-:^^-^^^-^ -^^^^ 
maore si riche: le Dindon, ,-"f - .(■^'^ ' :"*' f^ 
origmaire d Amérique, ou il r v- :»?. '.v%.^>va-- : v -^^ 

vit sôit à rétat i^auvage. soit • ^-^ ^.^q, , y^i^,^ ^^,. 

en domesticité ; la Pintade, 

provenant de la Guinée, à voix criarde; le Faisan, originaire d& 
TAsip, dont plusieurs variétés sont renommées pour leur beau 
plumage ; la Caille, assez commune dans la province d'Ontario ;. 
la Perdrix roùge et la Perdrix gi-ise d'Europe ; et les genres 
que nous appelons improprement PerdHx au Canada, et qui 
sont le Tétras (Perdrix de savane), la Gelinotte (Perdinx gri- 
se, de bois francs, de montagnes), et le Lagopède (Perdrix 
blanche). 

6** EcHASSiERS. — Ce nom vient des longues pattes propres 
à ces oiseaux et qui leur servent comme d'échasses pour mar- 
cher sur les rivages, dans la vase desquels la longueur de leur 
cou et de leur bec leur permet de fouiller aisément. 

Notre faune compte un bon nombre d'Echassiers, dont voici 
les plus remarquables : les Pluviers, la Bécasse, la Bécassine,. 
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les Maubèches ou Alouettes, le Couilis,ribis, les Hérons (dont 
l»i QvLUC ou Héron de nuit), le Butor, la Grue, le Râle, la Galli- 
nule et la Foulque (Poule ireau). 

Dans la faune étrangère! 
on peut mentionner: TAu- 
truche, propre à rAfriqueet 
à l'Arabie, le plus grand des 
r%^ v^v^^ii Jj- ^è-^rj' oiseaux actuellement vivants 

ï:'>ip'^'^^^c&j:^^ (6ou 7 pieds de hauteur) ; 

' ^^f '^ Nandou, espèce d'Autru- 

_ -^ft^- ^^' P^^® petite,de rAmérique 

■t--'^^ -^:^^^^'^M^^^!^'hJ^^ méridionale; e Casoar,crrand, 

'ii:':f^-':'^^4^'W'!t^^t^iiî^^^SiiS oiseau de l'Océanie; la 
:>-...w.^^¥^^êa.^j^Sf,i^ Cigogne; le Flammant (1). 

Fig. 121. — Autruche. Q^^x ^j^^g rouges, au cou 

très long et aux jambes très hautes, de la Floride ; et des 
espèces gigantesques, éteintes aujourd'hui, comme le Dinortiis, 
•de la Nouvelle-Zélande, qui avait une douzaine de pieds de 
Jiauteur, et VŒpiomis, de Madagascar, dont on trouve encore 
•des œufs d'une capacité de près de 9 litres. 
. (Palmipèdcfi) 7° Lamellirostres. — Ce nom signifia que 
les Oiseaux de ce groupe ont ordinairement 1^ bec, plus ou 
moins aplati, garni sur ses côtés de petites lames parallèles, 
qui servent à tamiser l'eau ou ils trouvent leur nourriture. 
£ons nai^eurs, ces oiseaux ont sur la terre une allvire plutôt 
lourle ; ils se nourrissent ordinairement de vers, de mollus- 
ques et de poissons. Dans notre climat, il ne sont que de pas- 
sage et ne séjournent ici que peu ie semaines. 

Voici les genres les plus notables de Lamellirosti-es : le Cy- 
gne, tîès rare dans notre province ; l'Oie sauvage^ et l'Oie 
domestique, originaire d'une espèce européenne ; la Bernache 
du Canada (Outarde), dont l'on voit passer dans les airs les 
bandes disposées en triangle ; la tribu nombreuse des Canards, 

(1) Les ornithologistes américains placent de préférence le Flaramant dans 
Tordre suivant des Lamellirostres. 
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doDt quulques-uns sont cou- 

nus chez nous aoua les noms 

<le PailU-en-gueae, Sar- 

céle, Canard bravchtt (qui 

perche sur les arbres), Kii- 

iftwi, etc. ; l'Eider commun 

<Moyac), alx>udant vers le 

golfe Saint-Laurent, et (jui 

fournit le précieux duvet ''''*''■ 

uorniné édredun; les Hurles, nonini 

«auae dea pointes (jui garnissent le» 



,s viilgiii 
■ !.ec. 



nt licc-t^i-i 



FiR. las. ■ 



Pélican 



f^'ToTil'Ai-MKs — Chez le» 
oineaux de cet ordre, loa qua- 
tre doii;ls sont réunis jtar 
une luenihriine, ce qui ne les 
i'ni[>êche pus de jiercher -sur 
les arbres. Ils viventsurtout 
de poissons. 

Ijfs plrs coniins des ïoti- 
pahnos sont les genres ani- 
vnnts: la Frégate; le Fou 
de Basstin ( Marguu), commun 
vers le golfe Saint-Laurent : 
le Pélican, très rare en Ca- 
et qui (Kirte en dessous de la 
irde en réserve les 



nada, long d'environ 6 piei 
mandibule inférieure un vaste sac 
poissons qu'il copturi.' ; le 
Cormoran, grand oiseau 
abondant dans le bas du 
fleuve, célèbre par ca voni- 
^îité et par la vitesse avec 
laquelle il poursuit le pois- 
on sous l'eau. 

9° LONGIPESNES. — Oi- ^'S- ^''*- " ''^t'°'- 

*eaux de haute mer, que l'on voit souvent remonter lea fleu- 
res. Ils sont caractérisés par la longueur de leurs ailes. 
J»nrJerl90t^ 
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Voici les genres les plus dignes de mention : l'Âlbatros, le 
plus grand des oiseaux de mer, et que l'on rencontre surtout 
vers le Cap de Bonne-Espé- 
rance ; to Goéland ; la Mouet- 
te (Mauve), nom donné aux 
petites espèces de Goéland ; la 
Sterne (Hirondelle de mer); 
le Pétrel (Oiseau de tempête), 
qui peut courir sur l'eau, les ai- 
les ouvertes. Tous ces oiseaux, 
moins l'Albatros, se voient 
fréquemment dans les parages 
du golfe Saint- Laurent. 

10° Plongeurs. — Ces oi- 
seaux ont les ailes très cour- 
tes et ressemblant même, chez 
quelques genres, à des nageoi- 
res. Ils ont les jaujbes placées 

tellement en arrière qu'ils se 

. j.™ ., /. , , Fig. 126. - PlongM>n . 

tiennent dinicilement debout 

et ne le peuvent faire qu'en prenant une position presque ver- 
ticale. Ils nagent et plongent avec la plus grande facilité, et 
ils peuvent rester longtemps sous l'eau. 

On rencontre beaucoup d'oiseaux de ce groupe dans le ba» 
Saint- Laurent, comme: le Plongeon (HiMrd); le Pingouin 
(Qodd), dont une espèce, le Grand Pingouin, commune il y a 
un siècle dans les mers arctiques, paraît aujourd'hui éteinte; le 
Macareux (Perroquet de mer); le Guillemot (Pigeon de -mer). 
— Le Manchot, le plus aquatique de tous les Plongeurs, n'* 
aux ailes que des rudiments de plumes, ce qui les fait paraî- 
tre écaitleuses. 
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CHAPITRE IV 

LES REPTILES ET LES BATRACIENS 
I. — LES REPTILES 

Les Reptiles sont des animaux rampants, dont la peau, ja- 
mais revêtue de poils ni de plumes, est couverte d'écaillés chez 
certains genres. De très grandes différences existent entre les 
groupes de cette classe. La plupart sont ovipares. La respira- 
tion de ces animaux est peu active : cela explique que leur 
sang soit froid, et qu'ils passent l'hiver en état de léthargie. 
Ces animaux peuvent reproduire les membres qu'ils auraient 
perdu*». C'est ainsi que chez les Lézards la queue repousse par- 
faitement après avoir été cassée. On en cite même un individu 
à qui on avait arraché les yeux et qui s'en fit de nouveaux en 
peu de temps. Les Reptiles inspirent à tout le monde une ré- 
pugnance instinctive, bien que la plupart soient absolument 
inoflensifs. 

On compte, dans l'univers, un peu plus de 2500 espèces ac- 
tuelles de Reptiles, dont un petit nombre seulement sont re- 
présentées dans notre pays. En outre, on a reconnu * environ 
300 espèces fossiles. 

Les naturnlistes partagent les Reptiles ( n quatre ordres, qui 
sont: les Chéloniens (Tortues), les Crocodiliens, les Lacertiens 
(Lézards) et les Ophidiens (Serpents). 

1" Chéloniens. — Les Chéloniens (ou Tortues) sont recou- 
verts en dessus par la carapace, et en dessous par le plastron; 
ces deux boucliers osseux, unis par les côtés, laissent passer la 
tête en avant et la queue en arrière. Toutefois, chez beaucoup 
d'espèces, tête, pattes et queue peuvent s'abriter entièrement 
sous la carapace au moment du danger. L( s Tortues, dépour- 
vues de dents, ont les mâchoires revêtues d'un bord corné et 
tranchant. Leur sobriété est considérable, au point, paraît-il, 
qju'ell es peuvent passer toute une année sans nouri iture.Leures- 
tomac est capable de digérer jusqu'à des coquilles de mollusques. 
La longévité des Tortues peut s'étendre jusqu'à deux siècles. 

On partage les Tortues en quatre groupes : Les Tortues 
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terrestres (dont la carapace est très bombée, et dout les pattes 
sont courtes et grosses; elles se nourrissent de végétaux, et 
passent l'hiver dans des terriers), 
les Tortues marines (à la carapace 
aplatie, aux pattes en forme de na- 
geoires, ne venant à terre que pour 
déposer leurs œufs sur les rivages; 
elles atteignant parfois un poids de 
1000 livres, et une longueur de 7 
ou 8 pieds), les TortWM Jluvialiles 
(dont la carapace, peu o-isifiée, est 
recouverte île peau , on les trouve 
dans les fleuves des pays chauds, où 
elles nagent tout le jour, se nour- 
Fig. 126. —Tortue marine. rissant de p*)iasona, de mollus- 
ques, etc.), et les Tortues paludinea (dont les pattes se termi- 
nent par des doigts libres; la carapace est gtiriiie d'écaillés.) 

Les quelques espèces doToi-tues qui ae rencontrent en notre 
Province appartiennent toutes à ce groupe dts Tortues palu- 
dines. Leur taille varie de 3 pouces (Emyde) jusqu'à 4 pieds (1) 
(Etnysaure, Toiiue de terre). On les renconti'e surtout dans le 
centre et l'ouest de la Province, et à l'est jns(|u'au Siiguenay. 

2' Crocodiliens. — Ce 
sont les plus parfaits des 
reptiles, par leur système 
nerveux et leur appareil 
circulatoire. Leur dos est 
recouvert de forics plaques 
osseuses. Ils marchtiit et 
nagent a> ce une égale faci- 
lité. Leurs œufs, déposés sur ^'fr 127 -Ci-ooodile. 
le sable, éclosi^nt k la chaleur du soleil. 

(11 L'aUbo Provanclier témoigne {yaltira/inle raaaditn. Vol. vi, p. 298) en 
■voir vu un ^péuimeii 'lu (loids de 42 llis, capluri^ ii Récuiconr (Nicolet). Non* 
avons nk>n8-inSiue |ioaaëdé durant quplque t«ni|>s, en L89S, une Tortue longued< 
£ à 9 pi:«a, tiouvf-e dans les enviiona du lac Kiiiigaiiii (Chicontinii). 
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Les Crocodiliens n'existent que dans les fleuves tie? contrées 
haudes de l'Afiique, de l'Asie et de I'Amért(|ue. Le Crocoiiile 
len bords du Nil atteint parfois une longueur de 30 pieds ou 
Jnï. Dana le sud des Etiits-Unin, on rencontre le Crocodile 
méricuin, espèce rare, et le Caïman ou Alligator du Missis- 
ipi. Dans l'Amérique niéridiuuale, se trouve le Caïinau à lu- 
ettes, long d'une dizaine de piecis. 

C'est à l'ovdre des Crocodiliens qu'appartiennent les grands 
eptile.s foHsik-s ; Icthyo-aure, Plésiaiaure, Ptérodactyle, Igua- 
■odon, etc. 
-i^ LacertieNS. — Les Lacertieus, nommés aussi Sauriens, 
ntun corps allongé, avec une ou deux paires de pattes. 
Leur groupe le 
< plus connu est 

celuidesLéz'irds. 
Cliez tons ces 
reptiles, la peau 
est recouverte 
de petites écail- 
les. Ils sont tous 
inotfensifs. 

La faune ca- 
nadienne n'a au- 
cun représentant 
Fîg. 128. — Csméléoii. de cet ordre. Les 

•etits animaux que l'on nonmie ici Lézuril", sont des Salaman- 
Ires, doDb la peau est dépourvue d'écaillés, et qui appartien- 
lent à la classe des Batraciens. 

Les Lacertiens les pins remarquables sont: Le Lézard, qui 
labite surtout les piiys chauds ; sa i|uene, dont les vertèbres 
leîtont unis que par nne membmne cartilagineuse, se casse très 
acilenient, et se reproduit ensuite en peu de teiTips : le Camé- 
^00, domt la langue très longue est un bel organe de prélien- 
(ion. et qui, au moment du danger, de gris qu'il est passi au 
iaune, au vert et au noir ; le Lézard volant ou Dragon, des 
Indes, qui peut se soutenir dans l'air grAce à l'extension de la 
Février 1904. 

45 
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peau de ses flancs ; l'Aiiolis ou Caméléon d'Amériqi 

petit Lézard vert, qui à l'état vivant devint articlp de parur 

pour lès dames des Etats-Unis et du Canada, en 1891. 

4° Ophidiens. — Corp 
très allongé, dépourvu d 
membres, k tète aplatie, i 
nombreux vertèbres, et qu 
rampe sur le sol en ondulao 
et peut aussi nager et gnm 
per: tels sont les piincipaui 
Fig. 129. - TÊte du Serpent à fonocttïs. caractères des Opliîdiena oi 
Serpents. Ils sont tous carnivores et à digestion très lente. 

Les Serpents veni- 
meux se trouvent sur- 
tout dans les contrées 
tropicales. Ils com- 
prennent : les Najas 
ou Serpents à lunettes ^ ,, _ , 

(Inde et^lAfrique). le ^ 

Trigonocépliale ou Fer-de-lance (Antilles), la Vipère (Fmnca 
etc.), lu Crotale ou Serpent à sonnettes (Etats-Unis et Ontaiio.] 
Les Serpents 71011 venhiieux eom- 
prennent: le Boa eonstrictor d'AïuP- 
rique, long de 10 à 12 pieds; le Py- 
thon, de l'Inde, parfois long de ^ 
pieds, qui attaque même les gniodi 
mammifères et les étoufle en s'en- 
Fig. 181. - Tête de U roulant autour ; Ja Couleuvre, dooll 
Couleuvre commune. ' nous avons jci plusieurs espèces, 
animal complètement inoffensif, 

IL — LES BATRACIENS 

Les Batraciens vivent dans l'eau et respirent par des t'Wn 
chies durant le jeune âge; lorsqu'ils sont adultes, ils peuvent 

Fig. 129,— Jfar, narinea ; «, œil i la. langue ; s. ve, glauiie remplie de leniR 
tr, crochet* eaualiculéa par ou s'écoule }e venin dans le sang de l'aniin*! bltsrf 
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vivre dans l'eau ou dans lair. La 
peau est nue et humide, et porte des 
glandes remplies d'un venin qui leur 
sert de défense contre les carnassiers, 
mais qu'ils ne peuvent inoculer d'eux- 
mêmes. A l'état adulte, ils se nour- 
rissent généralement d'insectes, de 
vers et de mollusques. 

Ces animaux sont ovipares, et 
subissent plusieurs métamorphoses 
avant d'arriver à l'état parfait. On 
aura une idée de ces changements 

Fig. 132. - Métaraorphoses ^« suivant snr la gravure ci-jointe 
de la Grenouille. le développement de la Grenouille, 

dont le petit ou Têtard respire d'nbord par des branchies ex- 
ternes, puis par des branchies internes, et enfin par des pou- 
mons ; la queue se perdant dans ces transformations. 

On divise ordinairement les Batraciens en trois ordres : les 
Anoures, les Urodèles et les Péromèles. 

1" Anoures. — Ces Batra- 
ciens n'ont pas de côtes, et per- 
dent leur (jueue après les méta- 
morphoses qu'ils subissent. A cet 
ordre appartiennent: la (Grenouil- 
le, dont l« s cuisses 'Jont un met» 
V" 1QO "^A. , r. M de choix. Nous avons ici au moins 

tig. 133. — Tête de Grenouille, 

où l'on voit la langue, fixée en tois espè Ces de Grenouilles, dont 

avant, et prenant trois positions. I'uup, nommée vulgairement Wa- 

uurron, est bien connue par ses mugissements que l'on entend 

trois milles à la ronde ; la Rainette, que l'on rencontre dans 

Ontario, sinon ici, et qui se distingue de la Grenouille par 



N, 




Fig. 132. — a, hf c, rf, évolution de l'œuf. — r, /, <7, A, larves dans les pro- 
iniers jours, — t, k, l^ diverses phases du têtard ; il a d'abord des branchies, qui 
s'atrophient, tandis que ses poumons se dévelopi>ent ; la queue s'atrophie do 
même peu à peu, — m, w, dernières phases conduisant à l'état définitif ; la Gre- 
nouille peut alors respirer hors de l'eau. (J. Guibret.) 
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la dilatation du bout de ses doigta, oii se trouvent des aortes 
de pelotes visqueuses qui permettent k l'aninial de grimper 
auï les arbi-es ; l'Hylode, assez commun clans ia Province, et 
qui diflère de la Rainette par ses doigts absolumeuts libres ; le 
Crapaud, dépourvu de dents, et dont la réputation de beauté 
n'est pas admise de tout le monde, animal qui, du reste, mérite 
d'être protégé, à cause des importants services quil rend en 
détruisant des quantités d'insectes nuisibles. 

2° UroDÈles,- — Les Urodèles ont pour eara<:tère spécial la 
persistance de leur quene, -qu'ils gardent toute la vie. Un 
autre caractère qui les dis- 
tingue eucore des Batra- 
ciens anoures, c'e.'^t l'allonge- 
ment de leur corps étroit et 
= plus ou moins effilé. On 
■^ compte, dans cet ordre : les 
;~ yalamandree, dont nous 
lavons dans la Province un 
bon nombre d'espèces, con- 

Fi«, 134, — Salamaiiiire. , . , i . - 

nues ICI sous le nom très im- 
propre de Lézards; le Ménobranche, commun danales grands 
lacs canadiens et, l'hiver et au printemps, dans le fleuve Saint- 
Laurent k Québec et au-dessus, ressemblant à une SalamanJre 
adulte «|ui aurait dos branchies, et portant chez nous les noms 
vulgaires de Morronfi et de Lézards d'eau. 

8° PÉROMfcLis. — Cet ordre comprend des Batiaciens en 
forme de Feipent, dépourvus de membres, mais passant par 
^les métamorphoses, aveugles ou à peu près. Les Cécilies sont 
les plus connues et vivent enfoncées sous la vase des marais, 
^ans les contrées tropicales. 
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CHAPITRE V , 

LES POISSONS 

Les Poissons, dont on connaît plus de 7000 espèces vivant 
aujourd'hui (la moitié desquelles appartiennent à la faune 
d'Amérique), outre un millier d'espèces éteintes, sont des ver- 
tébrés aquatiques, dont la forme est parfaitement adaptée pour 
le milieu dans lequel ils ont à se mouvoir. Leurs membres sont 
Jes nageoires, dont l'une, la queue, sert à les pousser en avant, 
les autres servant plutôt à les diriger. Le corps est recouvert 
^'écailles composées, comme les dents, d'ivoire et d'émail. 

Pour la plupart, les Poissons sont carni voies. Leur sang est 
à circulation simple, le cœur (placé sous le cou) n'ayant qu'une 
oreillette et un ventricule. Le sang impur ou veineux vieut 
circuler dans les branchies, lames osseuses placées de chaque 
<iôté de la tête, et s'y purifie au contact de l'oxygène dissous 
•dans l'eau qui pénètre par la bouche, passe entre les lames 
hranchiales et s'échappe par les ouïes. Quand le Poisson reste 
-assez longtemps hors de l'eau pour que ces branchies se dessè- 
•chent, la mort survient. 

Les sens sont peu développés chez les Poissons. Ainsi le tou^ 
•cher ne peut s'exercer que par les lèvres et piw les barbillons; 
1 ouïe est presque nulle, tant l'oreille, renfermée dans les os 
^u crâne, est simplifiée ; l'œil, incapable de s'adapter aux dis- 
tances, ne peut bien voir que de près„ 

Les Poissons, qui s'avancent et se dirigent grâce à leurs na- 
geoires, montent ou descendent dans l'eau suivant que leur 
vessie natatoire (sac rempli d'air) se gonfle ou se comprime, ce 
■qui leur fait déplacer un plus grand ou un moindre v^oltime 
•d'eau. Ils peuvent nager avec une vitesse considérable; c'eâlfc 
ainsi que le Saumon parcourt une dizaine de lieues à l'heuce. ; 

La plupart des Poissons se reproduisent par des œufs, qui 
igénéralemeut sont pondus et abaudoanés dans des endroits où 
leau iest peu profondé. Lés chiffres suivants donneront une 
î^ée de la naerveilleùse fécQndité de . ces animaux : le SaumpB 
«t la Truite pondent 30,000 œufs ; le Brochet, 100.000 ;. U 

Mars 1904. 
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Carpe, 300,000 ; la Monie, le Hareng, des millions. Certaines es- 
pèces, comme le Saumon et l'Esturgeon, quittent les eaux salée» 
et remontent les fleuves et les rivières pour aller déposer leurs^ 
œufs dans les eaux douces. L'Anguille, au «OHtcaire, va effec- 
tuer su ponte dans la mer, d'où les jeunes reviennent à Tétat 
de grande ténuité et se répandent dans les plus petits cours- 
d'eau. 

La pêche des Poissons offre de grandes ressources, soit pour 
l'industrie, soit pour l'amusement. 

Malgré l'étonnante fécondité des Poissons, il arrive que tel- 
les espèces, comme le Saumou, la Truite, etc., menacent de 
s'éteindre dans les eaux de certaines portions de territoire. Il 
s'en faut, en effet, que la plupart des œufs arrivent à Téclosion y 
c'est même à peine si un seul sur cent échappe aux nombreu- 
ses causes de destruction. En outre, la pratique même de la 
pêche peut dépeupler une rivière ou un lac. Par la piscicul- 
ture, qui consiste à recueillir K^s œufs, à les faire éclore et à^ 
protéger l'existence des petits (alevins), on réussit à rétablir 
et à conserver l'abondance di s Poissons. Dans la province de 
Québec, il y a deux établissements de pisciculture, l'un à Ta- 
doussac pour le Saumon, l'autre à Roberval pour la Ouanani- 
che. 

Tous les Poissons sont Compris dans deux grandts divisions^ 
suivant que leur squelette est osseux ou cartilagineux, et peu- 
vent être rangés en 9 ordres différents. (1) 

I. — POISSONS OSSEUX (ou TÉLÉOSTÉENS) 

1* AcANTHOPTÉRYGiENS. — Ce nom signifie que les Poisson» ''A 
de cet ordre ont la nageoire dorsale épineuse ou à rayons (It*»- n 
antérieurs, au moins,) rigid* s. Leurs branchies sont en forme M 

(1) Linné divisait la clàsBe des Pdissons en 4 ordres ; Onvier a porté ee nombre ^{lêt 
k 9. Les naturalistes des Etats-Unis ont poussé cette subdivision beaucoup plu» -«qi 
loin. Par exemple, Jordan et Evermann, dans leur grand ouvrage The Fishes of ,. , 
f^orih and Midd/e America^ publié de 1896 à 1900, distribuent les_ Poisson» 
4» 80 ordres. 
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. (le peigne et recouvertes par 
uiiL pièce ëcailk'usc nommée 
opet-cnle. On dit que les troin 
i|nait< des Poissons font par- 
tie <Ih cet (irdre, dont il y a 

beaunonp de représentants 

Fia. 135. - Naeeoiredorasled'\in , ' , f 

Ac»nth.i,t«,.j-gm,. .!a,.slaf..ntiede la provint» 

de Québec. Voici Ks plus intéros-nnts do nos Acanthop- 
térygîdîi-ns r 

La Perche jaune (dite viilyai renie ut Percha nde); le Bar 
(3ass),qui r. monte le Paint-LiHu-ctajusi|iia So.el, etattireles 



Fig. 186. — Crapet. 
pêcheurs surtout vers le cap Tounnente et Ips comtes de Mont- 
ra^ny et de VIslet ; le Sandre (Doré, Pike). très estime pour 
la table- le Microptère(-df/tj(;an, fflcfcA; ffaKs), beau poisson 
abondant dans 
nos lacs et ri- 
vières, et dont 
la pêcheest par- 
ticulièrement 
intéressante; 
le Poinote, Fig 137. — Clubot. 



Fig. 138, — Ei.inoclip. 
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Potnoriis ou Aniblo|'lile {Cntpet, Callcu Basa, Ci-appie, Sun- 
Fish), qui fait su ponte limis iic» lues en se creusiint un nid 
Jusqu'au grdvierdunHla va-e ilu fu-nl ; li* Chabot (fiii/i- if ectrf), 
long de 2 à 3 pouces, qui 
se trome dans les rivières 
et iiiiaseaux ; l'Epinoche 
{Sticklehack). que l'on 
consei've parfois dans les 
petits aquariums, et qui 
dépose son frai dans une soite de nid formé d'herbes aqunti- 
quea ; le Maquereau, qui existe eu abondance an gulfe Saint- 
Laurent et sur lew ci'ite'; de l'Atlantique, et qui est l'un des prin- 
cipaux objets de l'in'lustrie de la giande pêche : le Thon (Great 
Tunny), gnind pois-oii de loc^an Atlantique, qui fréquente 
les côtes de U Gaspésie, et f|iil est l'objet d'un grand commerce ; 
le Crapaud de mer (ToKîî ^'(«/'), bien connu de nos pêcheurs 
du Golfe; le Ctémlabre {Tmirhe, Canner, Chogeet, Bergall), 
commun sur les côte^de la Guspésie. 



Parmi les inturmbial'les espèces du même ordre que l'on 
trouve sous d'antres cliniats, il faut signaler : l'Anabns, de^ 
Indes, à qui la disposition d» ses bnuidiies, munies de petits 
réservoirs, permet de s'avancer assez loin en dehoin de l'eau ; 
l'Espadon, long d'une diz-iine de pieds, et dont 1» mâchoire 
supérieure se t'-rjnine par une sorte d'épéu, avec laquelle il 
atitaque même le^ grands animdux marine. 

2" Malacoptéuygiens abdominaux. — Le premier de ces 
noms signifie que, itans les Poissons de cet ordre, la nageoire 
dorsale est à rayons mous et cartilagineux; parle second 
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mot, il est entendu que hs ii.i},'eoiies vontraKa sont attachée^ 
awia l'abionien, en iiirière de*; iingo-iires pectoiMiep. 

La plupart des Poissons d'eau doti- 

ee appartiennent àcettedivi'*ion,qiiî 

e-t biuii r.>|>rt'su(ilée dans noire fau- 

nn de la Pjoviuce, notatnineat pat 

Fig. 1^0.- Nageoire d»™u j-^" ' S-^"'"^ s^.lvants : VAmbive oM 

des Mftiaropi^ry .i. jis. riiii<îlode ( tiitrbllc, loiig. de « à 10 pcp. 

Bm-bolte, long, de 2 à 4 piwls, aU-F-Uh, Bidl-Head); le 

Moxostoine (Meunier); le Catasioni'', que nons uppeloiis ici 



Fitî- 141. — Saiimot). 
Carpe (Commmi ou, Whit<; Siu-her), mais qui n'est pas là 
véritable Carpe,, absente de nos eaii<; le Bi-oshet (Pihi), coln- 
aitiii diiDs nos lacs et vivifies, et do'it le Masktnongé ll'esl 
qu'âne eapèco de plus grande tai'U;; Li S-iiimoh, le roi de ùoS 
«aux, dont la pêche eonstiiiio le sport la plus ehivrarit; la 
Ouananiche (S:iumon améthyste), que l'on trouve surtout 
diua le lac Saint- Jean et les lacs du I^ab'rtdor; la Ti-ijitë; 
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l'Eperlan (Jmelt), qui l'aiitonine remcnte lu flouve jusqu'aux 
Trois-Rivières, et qui aboa<le mpine dans le lac Kinogarai ; le 
Lavaret (Poisnun blanc) ; le Caoulan, exci^Uent appât pour la 
Morue ; le Haien^r, que l'on captuie en immenses quantité» 
dans le bas 
du fleuve 
Saint-: Lau- 
rent, et qui4 
est probable- 
ment le plus 

prolitiquedes Fi)(. 143 —Hareng, 

poissons, cliaijUis femelle contenant plusieurs niillions d'œufe ; 
l'Alose, poisson de mer qui «'iivince très haut dans le fleuve ; le 
Lépisosté (Poisson arm,4). j^rand poisson à museau très al- 
longé, qui hibito les gran Is la3s et aussi le lac Saint-Pierre. — 
Parmi les genres étrangers h notre faune, les suivants sont 
plus connus : le Cyprin doré ( on D.)raiie, Poisson rouge de» 
aquariums,) originaire de la Chine; l'Exocet ou Poiason vo- 
lant des mers chaudes, à qui le* nageoires pectorales très dé- 
veloppées permettent de ae soutenir i[ue!i]Uea minutes dans l'aîrf 
le Silure électrique, qui peut donner <lej chocs électriques 
violents; la Sardine, qui existe sur lescôtesd'Europe et d'A- 
frique ; l'Anchois, tout [letit poisson des côtes européennes,, 
employé comme assaisonnement. 

3° (Malacoptéryoiens) subbrachiens. — Ces Poissons, 
dont la plupart habitent les eaux salées, ae distinguent par 1^ 
position de leurs nageoires ventrale", qui sont tisées en des- 
sous ou en 
avant de» 
j nageoire,»- 
pectoiales. 
Dans les^ 

eaux CBIlft- 

diennes ds 
l'Est, on 
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rencontre les genres suivants: la Morue commune, dont la pê- 
che est abondante surtout près de Terre-Neuve, des côtes du 
Labrador et de la Gaspéaie (l'espèce uommée Poisson Saint- 
Fierre (Haddock), de moina bonne qualité, ae prend surtout en 
automne); la Petite-Morue ( Vom-Cod), que durant Vété l'on pê- 
che dans le bas du fleuve, et durant l'hiver de Québec aux Trois- 
Rivières; le Merlan, autrefois fréquent dans le Golfe; la Lotte 
(Locke), vivant dans lea eaux douces du nord de ce continent, 
particulièrement abondante dans le lac Saint-Jean; la Merlu- 
che, qui vient quelquefois dans le golfe Saint-Laurent ; le Flé- 
tan (Halibut), qui atteint jusqu'à 400lbs, se prenant aussi dan» 
le Golfe ; la Plie, abondante dans le bus du fleuve Saint- Lau- 
rent, mais ayant peu de valeur compstible. — Quant aux genres 
des faunes étrangères, fan peut citer le Turbot et ta Sole, péché* 
sur les côtes de France et très estimés comme aliments. 

4° (Malacoptérygiens) APODES. — L'iibsence de nageoire» 
ventrales, telle est la caractéristique Je ces Poissons, qui ont le 
corps allongé et ressemblent par là à des Seipèn ts. 

Notre faune ne comprend, de cet orJre, qu'un seul poisson 
intéressant": l'Anguilli', qui abonde dans le fleuve Saint-Lau- 
rent juaqu'au-dessusde Montréal. La reproduction de ce poisson 
a été longtemps un problème soientîtique. Cu n'est qu't-n 1892 
qu'on trouva pour la première fois une Anguille portant des- 
œufs ; 1 1 pavait aujourd'hui démontré que ce poisson dépose gé- 
néraUimentses œufs dans la mer, et se n-proluit aussi quelque- 
fois dans les eaux douces. 

I);iii8 la ftiiine étran- 
gèie. on peut mention- 
ner: laMurène,si estimée: 
iltsiinciens Romain.«, et 
le Gyinnole tleetrique^ 
sorti; d'Anguille de l'A- 
mérique méridional*", de 
5 à G pieds de longueur, 
qui peut engourdir et 
Fig. 145.. 7— Gymnote électriqne. 
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même toer de gros animaux par sea décharges électri- 
ques. 

8° LoPHOBEANCHES. — Les Poissons de cet ordre, dont îl n'y 
a aucun représentant dnns notre faunn, ont les brancliîes dispo- 
sées en forme de houppes, et la peau partiellement ossitiée. Le 
genre le plus connu est 
l'Hippocampe, long d'envi- 
ron i pouces, et qui, en ae 
desséchant, prend uue cer- 
taine ressemblance avec 
Fig. 146. — Hippocami». l'encolured'un Cheval ; très 

■commun snr les côtes d'Italie, il sg trouve au-isi sur la côte sud 
des Etats-Unis. 

6° Plectoqnathes. — Poissons dont la mâchoire supérieure 
«st soudée aux eau^ du crâne. Cet ordre, comme le précédent, 
n'est pas représenté dann 
la faune canadienne. Les 
genFfR les plus dignes de 
mention sont: le Dîodon 
qui peut se gonfler d'air 
comme un ballon ; le Pois- 
son-Lune, de la Méditen-a- 
Fig. ii7. — Coffre trianfuiUîre, née, dotit le cotps est Com- 

me tronqué en arrière ; le Coffre, ainsi nommé k cause des pla- 
ques osseuses sondées ensemble qhi l'enveloppent eritièrement 
et ne lui permettent d'autres mouvements i\nh ceux de la boQ- 
«he, des nngeoires et de la tjUi'ue. 

II. — POISSONS CARTILAGINBUX 



Dans ce groupe de Poissons, te squelette h'esÈ pas osseux, 
comme dans le précédent, raai^ reste cartilâgineiis. Gri reraar- 
4^fae, en outre, que chez la plupart, tes branchies lié sont pas 
libres à lelir bord externe, mais soudées ati ërfthë, de sorte que 
l'eau rejetée par la bouche s'écoule par deS bliVfertutès flifes pla- 
cées de chaque côté de la bouche. 
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7' STUBiQlf lENS. — Contrairement aux autres Poissons car- 
tilagineux, les Esturgeons, qpi forment à eux seuls 1 ordre des 
Siurioniens, ont les branchies libres. Leur bouche, est dépour- 
vue de dents ; ils ont le corps recouvert de cinq rangées longi- 
tudinales de plaques osseuses. 




Fig. 148. — Esturgeon. 

Nos Esturgeons ont une longueur de 5 à 10 pieds, et sont 
abondants dans le fleuve Saint-Laurent, jusque vers la fin de 
l'été où ils retournent à la mer. En d'autres pays, des Estur- 
geons atteignent une longueur de 15 à 18 pieds, et un poids 
de plus de 1000 livres. 

La chair de ce Poisson est délicate. De ses œufs, préparés 
dans la saumure, on fait le « caviar », si goûté surtout des Rus- 
ses. De sa vessie natatoire on tire la « colle de poisson », utili* 
fiée pour clarifier les vins, etc. 

8* Sélaciens — Ces Poissons ont la bouche armée de dents 
et placée sous la tête ; les branchies sont fixes et correspondent 
à cinq ouvertures placées de chaque côté du cou pour la sortie 
de Teau. Les Squales et les Raies sont les familles principales 
de cet ordre. 




Fig. 149. — Requin. 

On rencontre dans le golfe Saint-Laurent au moins deux 
aorter^ Squales ou Requins : le Requin nommé vulgairement 
Maraiche ( Mackerel Shark ), qui atteint une longueur de 10 
et 15 pieds, et celui que Ton désigne sous le nom de Chien de 



Mai 1904. 
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mer, long de 8 ou 3 pie(l>4. — Parmi les genres des mers étran- 
gères, le plus couQU est ta Scie, dont le museau se termine par 
une longue lame d'épée année de chaque côté d'une rangée d» 
dents pointue)!. 

Les RequinH, dont on rencontre des spécimens longs de 26 
ou 30 pieds, sont célèbres par leur force, leur marche rapide^ 
leur férocité et leur extrême voracité. Un naturaliste va Jus- 
qu'à affirmer que dans le ventre d'un individu, du poids de 
1500 livre, on trouva un cheval tout entier ! 

Les Baies, dont on 
rencontre diins le Gol- 
fe quelques espècss 
longues de 12 à 50 ou 
60 pouces, ont le corps- 
très iiplati, l'essem- 
f'kut un peu k une ra- 
quette. Les yeux sont- 
en dessus, la bouche et 
les orifices branchiaux 
Fig. 150.- Raie. sur la ïurfrtce ventra- 

le. Elles pondent des sortes de capsules ou bourses de forme 
quadrangulairc, se terminant à chaque coin par une longue 
pointe, et contenant les petits qui s'y développent paisiblement 
jusqu'au moment où ils s'en échappent pour nager librement. 
— Un genre célèbre de Raie, c'est la Torpille, qui, au moyen 
d'un double organe placé sous la, peau et de chaque côté- 
de ia tête, peut donner un choc électrique assez fort pour 
étourdir et même tueries animaux dont elle veut se nourrir. 
9° CyclostOmes. — Ces Poissons, qui ressemblent à de pe- 
tites Anguilles, manquent de nageoires pectorales et ventrales^ 
Leur bouclip, propre à la succion, est comme une ventouse for- 
mée par les mâchoires soudées en anneau. En arrière des yeux, 
ils ont de chaque côté une ligne d'ouvertures semblables aux 
trous d'une flûte et au fond desquelles sont les branchies. 
Comme ils n'ont point de vessie natatoire, ils enfoncent dans- 
l'eau quand ils cessent de ee mouvoir. Ils ne résistent d'ailleurs 
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aux forts courants qu'en se fixant par leur bouche aux corps^ 
qu'ils rencontrent ; et même ils savent s'attacher aux Estur- 
geons ou au- 
tres Poisson» 
pour se faire 
transporterfa- 
cilement à de 
grandes dis- 
Fig. 151. — Lamproie. tunces. Ils pas- 

sent l'été dans les eaux douces, et l'automne ils retournent 
à la mer. 

Cet ordre de Poissons ne comprend que les Lamproies, dont 
les espèces canadiennes ont une longueur de 4 à 8 pouces. Sur 
les. côtes de la Nouvelle- Angleterre, une espèce marine atteint 
jusqu'à trois pieds. 




CHAPITRE VI 



LES INSECTES 



On compte environ 200,000 espèces d'Insectes. Cette classe- 
est donc de beaucoup la plus considérable Je toute Li série zoo- 
logiqno. La science qui s'en occupe se nomme ottomologie. 

L'Insecte est un petit animal articulé, dans lequel on distin- 
gue trois parties principales : la tête, le tJiorax ( aucjuel sont 
attachées les ai h s et les pattes ) et ra6cZo*y/e?i ( divisé en an- 
neaux mobiles ). Le trait le plus caractér'sti(]ue de llnsecte, 
c'est d'être toujours pourvu de trois paires de pattes, et le plus 
souvent de deux ou quatre ailes. 

La tête porte: les antennes, filaments articulés, qui sont les 
organes du tact, peut-être aussi de l'onïe ; et les yeux, dont les 
uns, nommés ocelles, sont simples et disposés, au nombre de 
troi-î, en triangle sur le front, et les antre-, à facettes, se com-^ 
posent de grand nombre de petits yeux simples et juxtaposés^ 
L(s yeux de certain» Insectes comptent jusqu'à 25,000 de ces- 
facettes. 
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D'après l'organisation de leur appareil baccal, les laaeetes 
sont broyeurs ou Bnceurs. Les aoua qu'ils produisent quelque- 
fois ne pruvieuDent Jamnts de leur bouche ou de leur gorge, 
tuai» de la vibration de leurs ailes ou du frottement de OKiifcai- 
nés parties de leur corps. Pour ce qui est de leur régi» ali- 
mentaire, ils sont herbivores, frugivores ou camiMsierB. 

La respiration se fait, chez les Insectes, par de prtitea ou- 
vertures nommés stigmatea et placées en ligno sur le* côtë^ de 
l'abdomen. 

Mais, à coup sûr, le phénomène le plus étrange, comme 
le plus intéressant, de la vie des Insectes, c'est leur cban- 
^ gement d'état (métamor- 

phose) aux différentes pé- 
riodes de leur exi sten- 
cil. 

Généralement, les In- 
sectes sont oviparea De 
l'œuf, sous l'inilueuce de 
la chaleur du soleil, sort 
un petit ver, d'ordinaire 
très vorace et qui, dans 
la mesure de son dévelop- 

■u- ,c.. I nu n „, * i. pement, change plusieurs 

Fig. 162. — Lacïeou Chenille (1) et nhry. r o r 

9»llie 12) du Papillon Vaneise. foia de peau. Llnsect«, 

■en cet état, se nomme larve ( ou chenille, chez les Papillons ). 
Au bout d'un certain temps, cette larve se transforme en une 
sorte de momie, parfois enveloppée dans une coque de soie (co- 
con), et dont l'engourdissemant est plus ou moins complet: 
c'est la nymphe (ou chrysalide, chez les Papillons). En6o, la 
peau delà nymphe a'entr' ouvre quelquejour, et l'insecfepar/ati. 
Papillon, Mouche, etc., s'en échappe. Suivant lea espèces, lea 
Insectes passent dans l'état de larve et dans celui de nymphe 
■quelques jours, quelques mois, ou même 4p ou 5 aonées ; à l'état 
parfait, leur vie est courte (quelques betww, ijuelques jours ou 
4|oelques semaines, suivant les espèces), et se termine peu après 
la ponte des œufs qui donneront la génération subséquente. 
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« Malgré leur petitesse, les inseetes remplissent sur la terre 
nu rôle très important. Ministres de cette Sagesse încréée, dont 
toutes les œuvres s'enchainent d'une manière si harmonieuse, ils 
détruisent lés substances animales devenues inutiles ou en voie 
de décomposition ; ils empêchent les végétaux de se multiplier 
dans des proportions trop grandes; ils servent à leur tour de 
nourriture aux Oiseaux, dont la plupart forment quelques-uns 
de nos mets les plus recherchés. Quelquefois, devenus trop 
nombreux, ils nous causent des ravages dont nous avons peine 
à nous défendre, et sont pour nous de véritables fléaux ; la 
Providence se sert parfois de ce moyen pour nous rappeler 
notre dépendance : mais elle ne veut pas la destruction de ses 
oeuvres, et elle ne tarde pas à rétablir l'équilibre, à l'aide des 
influences atmosphériques ou de divers autres moyens. » (1) 
On partage la classe des insectes en 7 ordres, dont voici les 
Tioms : Coléoptères, Orthoptères, Névroptères, Hyménoptères, 
Hémiptères, Lépidoptères et Diptères. 

1* Coléoptères. — Cet ordre, le plus nombreux en espèces et 
-celui qui a été le plus étudié, comprend des insectes broyeurs et 

munis de quatre ailes, dont seulement les inférieu- 
res, membraneuses, servent pour le vol ; les ailes 
supérieures, nommées élytres, sont cornées et ri- 
gides, et au repos elles recouvrent les inférieures* 
C'est aux Coléoptères que Ion donne icile nom vul- 
gaire de barbeaux; en anglais, on les nomme bettles. 
Parmi les Coléoptères les plus connus, on peut 
mentionner : les Lampyres (Mouches à feii) ; les 
Cicindèlê. Cantharides, utilisées en médecine ; les Hannetons 
^dont les larves passent trois ans dans la terre, y dévorattt les 
racines des plantes ; on a év^alué à plus de 25 millions de francs 
les dommages causés aux cultures par ces insecte?, en une 
^eule année, dans la Seine-Inférieure, France) ; la Doryphort 
(Mouche à patates); les Gyrins, qui semblent courir sur les 
eaux calmes des ruisseaux ; les Altises (Pucerons des Chov^c^ 

(1) £. Mnlsaiit, Zoologie, 
ïnin 1904. 

4d 
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les habitations; les Cigales, nu ■ chant ■ bien connu, leqaeT 
provient de la vibration de quatre cavités sonores placées à la 
base de l'abdomen ; les Pucerons, aux habitudes bien étou- 
nantas, dont une espèce, le Phylloxéra, a dévasté les vignobles 
de France depuis 1S75 ; les Cochenilles, qui fournissent la cou- 
leur carmin ; les Kermès {Scale Insecte) qui, aux Etatt-Uni» 
par exemple, ravagent les arbres fFuîtiers. 

i 6° LÉPIDOPTÈRES. 
m — Les Lépidoptères, 
ou Papillons, sont 
presque tous des in- 
sectes nuisibles, an 
moins à l'état de che- 
nilles, lisse nourris- 
sent au moyen d'une 
trompe allongée qui, 
au repos, s'enroule en 
Fig. 158. - papillon (V«neaBa.) spirale. Leurs quatre 

ules sont recouvertes d'une poussière colorée, formée de petites, 
écailles. Beaucoup d'espèces, surtout chez les Diurnes, se dis- 
tinguent par leurs brillantes couleurs. 

Au nombre des espèces canadiennes plus connues, ou peut- 
citer: les Piérides (Vei' à cA«ii) ; les Sphinx, très gros papil- 
lons gris, inactifs durant le jour; nos grands «Vers à soie» 
indigènes, les Attaques PolypIU- 
me.Cecropia etLuna; WTeignes, 
dont les chenilles gâtent les étoffes- 
et les fourrures. 

La soie du commerce provient de- 
la chenille du Bombyx du mûrier,, 
papillon originaire des Indes, que- 
II cultive aujourd'hui surtout en 
Frunce. 

7° Diptères. — Seulement deux 
ailes membraneuses: t'est le trait 
Fîg. llie.-Ckmsin ou Moustique (grossi). 
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Parmi les Névpoptères de la province de Québec, on peut 
citer : les Atropes (Pcmx de pouasière), petits insectes mous 
et agiles que Ton voit souvent courir sur les livres, les docu- 
ments, etc. ; les Ephémères, dont les larves sont aquatiques, et 
qui, à Tétat parfait, ne vivent que quelques heures ; les Libel- 
lules (Demoiselles), dont les larves aus^^i sont aquatiques ; les 
Phryganiens, groupe dont les larves, habitant les eaux, se cons- 
truisent des sortes d'étuis recouverts de grains de sable, frag- 
ments de bois ou de pierre. 

4 ° Hyménoptères. — 
Ces insectes sont pour, 
vu ade quatres ailes mem- 
braneuses, ordinairement 
transparentes, à nervures 
peu nombreuses ; ils se 
nourrissent en léchant le 
suc des fleurs. 

Ce sont les Hyménop- 
tères qui comptent les in- 
Fig. 166. -- Urocère et ta larye. sectes les plus remarqua- 

bles, dont quelques-uns vivent en sociétés si bien organisées 
que Ton est parfois porté, erronément, à prendre leur instinct 
pour de Tintelligence. 

Les Hyménoptères les plus connus sont : les Abeilles (dont 
les essaims se composent d'une reinCyde mâles et d^ouvrières);. 
les Guêpes, dont l'arme otïensive ou défensive est si redouta- 
ble ; les Fourmis (à sociétés composées de mâles, de femelles et 
^ouvrières, dont les combats de tribu à tribu sont célèbres) ;. 

les Bourdons (improprement nommés 
Taons en quelques localités). 

5*" Hémiptères. — Insectes à bec su- 
ceur, dont les ailes ne sont souvent qu'à- 
moitié membraneuses. 

Parmi les Hémiptères intéressants^ 

on peut mentionner : les Punaises, dont 

Fig. 157. — Punaise une espèce domestique infeste parfoi» 

(très grossie. ) 
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Kavete, etc.), qui s'&ttaquent aux p)ant«a potagèrea \ les Cocci- 
tielles (Bêtea à hon Dieu, Soldcda), etc. 

2° ORTHOPTkRES. — Ces insectes sont aussi pourvus de mâ- 
choires et de quatre ailes. Les ailes supérieures, plus petites et 
plus dures, jouent le rôle d'étuis appliqués sur les ailes infé- 
rieures qui sont membraneuses et, à l'état de repoi, plissées en 
• forme d'éventail. 

Voici les noms de quelques gen- 
res plus remarquables de nos Or- 
thoptères : le Eakerlac {Barbeau 
(i«cumne),â'hAbihides nocturnes; 
la Blatte germanique (Coquerelle) 
qui, de mêmeqûele précédent, rava- 
ge DOS provisicms de bouche ; les 
Grillons, dont l'un, le Criquet do- 
mestique, est le chantre bien connu 
des cuisines (stritlulatic»i produite 
par le frottement l'un sâr l'autre 
Criquet des ckampa, est le célèbre 
musicien des prairies ; les Sauterelles, autres artistes des cam- 
paoma, dont la musique provient du frottement des pattes sur 
le bord des ailes. En Afrique, il y a le Criquet voyageur, sau- 
terelle de bonne taille, qui ravage des contrées entières, etd'au- 
tre part est prisé 
par les Hotten- 
tots comme ali- 
ment. 

3* NÈVEOPTfc- 

SES. -_ Insectes 
broyeurs, à qua- 
e niles semblables, 
crâneuses, couver- 
1 réseau de fines 



Fis. 164.— BUtta gennanlqne. 
<Li fe-oallB, à i!»nohe, porta une 
«oquo li' œufB an bont d« l'sbdo- 

<ies dfux élytres), et l'autre, 1 



Fig 165. — Libïlliile. 
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caractéristique de cet ordre d'ioeectes ; la bouche a la forme 
d'nn suçoir. A l'état de larves, ils jouent un rôle utile en 
faisant disparaître les substances corrompues. Qn leur donne 
généralement le nom de Mouches. 

Dans^cet ordro sont compris: la Cécidomye {Hessian Fly) 
«tpa'Mouche à blé, toutes deux à redouter dans la culture du 
blé ; les (Estres, dont les larves tourmentent les Chevaux, les 
Ruminants, les Moutons ; la Mouche domestique, hôte incom- 
niode,de nos maisons ; l'Anthomye de l'Oignoa, qui dévaste les 
cultures d'Oignons, Poireaux, etc. ; le Taon, dont la piqûre est 
redoutée du Cheval et du Bœuf ; la Mouche à viande, qui dé- 
pose ses œufs sur les matières animales ; tes Cousins, Mousti- 
ques ou Maringouins, fort déplaisants, surtout dans le voisi- 
nage des cours d'eau. 

8° Aptères. — 
Insectes absolu- 
ment dépourvus 
d'ailes, et dont les 
uns sontbroyeurs, 
les autres suceurs. 
A cet ordre ap- 
partiennent : les 
Puces, qui pon- 
dent leurs œufs 
Fig. lao. — Pace{trè8 grossie). dans les fentes des 

planchers ; les Poux, qui ne subissent pas de métamorphoses, 
et dont une femelle peut pondre, dit-on, jusqu'à 9000 reufs en 
deux mois. 

CHAPITRE VII 

Les Arachnides, les Myriapodes et les Crustacés 

I. — Arachnidks 

Généralement, les Arachnides ont le corps divisé en deux 
parties : le céphalothorax qui correspond à la tête et au thorax 
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dea insectes, mais réunis ensemble, et Vahdmnen. Ils sont dé- 
pourvus d'ailes et d'antennes. Ils ont huit pattes, attachées 
au céphalothorax. Leur alimentation est surtout animale. Ils 
sont ovipares ; les petits ne subissent pas de métamorphose 
véritable. 

Outre les pattes, on voit encore fixées an céphalothorax deux 
paires d'appendices, qui sont des palpes et des pinces. 

Au point de vue de la respiration, la plupart des Arachnides 
sont pulmonaires, portant sous l'abdomen des sortes de sacs un 
peu semblables à des branchies et par lesquels ils respirent; 
les autres (Âcarus), nommés trachéens, respirent par des tra- 
chées, comme les insectes. 

Les Arachnides se partagent en cinq ordrea 
1° Abthbooastres. — Dans ce groupe, l'abdomen se com- 
pose de segmeots ou d'anneaux. 
Le Scorpion en est le type prin- 
cipal. 

Dans le Scorpion, l'abdomen 
comprend sept segments mobi- 
les, et la queue en comprend six^ 
Fig. 181. —Scorpion. dont le dernier porte une am- 

poule chargée de venin et un dard recourbé, dont la piqûre est 
quelquefois dangereuse. Au centre du céphalothorax, il y a 
deux yeux, et plusieurs autres plus petits en avant. Ces ani- 
maux, longs de 1 À 2 pouces, vivent dans les contrées chaudes 
de l'Europe, de l'Afrique et de l'Amérique. 

2* AranÉIDES. — Dans cet or- 
dre sont comprises les Araignée» 
, proprement dites. Ici, l'abdomen, 
nettement distinct du céphalo- 
thorax, n'est pas divisé en seg- 
ments ou anneaux. La tête porte 
huit yeux. De chaque côté de la 
tête sont des appendices termi- 
Fig.lfl2.—A»ignée tarentule, nés par des crochets venimeux- 
Au bout des 8 ou 10 pattes sont des crochets destinés à tisser 
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« Malgré leur petitesse, les Insectes remplissent sur la terre 
un rôle très important. Ministres de cette Sagesse incréée, dont 
toutes les œuvres s'enchaînent d'une manière si harmonieuse, ils 
détruisent It'S substances animales devenues inutiles ou en voie 
de décomposition ; ils empêchent les végétaux de se multiplier 
dans des proportions trop grandes; ils servent à leur tour de 
nourriture aux Oiseaux, dont la plupart forment quel«|ue8-un8 
de nos mets les plus recherchés. Quelquefois, devenus trop 
nombreux, ils nous cau-^ent des ravages dont nous avons peine 
à nous défendre, et sont pour nous de véritables fléaux ; la 
Providence se sert parfois de ce moyen puur nous rappeler 
notre dépen<lance : mais elle ne veut pas la destruction de ses 
œuvres, et elle ne tarde pas à rétablir l'équilibre, à l'aide des 
influences atmosphériques ou de divers autres moyens. » (1) 
On partage la classe des insectes en 7 ordres, dont voici les 
noms : Coléoptères, Orthoptères, Névroptères, Hyménoptères, 
Hémiptères, Lépidoptères et Diptères. 

V Coléoptères. — Cet ordre, le plus nombreux en espèces et 
celui qui a été le plus étudié, comprtnid des in-^ectes broyeurs et 

munis de quatre ailes, dont seulement les inférieu- 
res, membraneuses, servent pour le vol ; les ailes 
supérieures, nommées élytres, sont cornées et ri- 
gides, et au repos elles recouvrent les inférieures. 
C'est aux Coléoptères que l'on donne ici le nom vul- 
gaire de barbeaux; en anglais, on les nomme bettles. 
Parmi les Coléoptères les plus connus, on peut 
mentionner: les Lampyres (Mouches à feu) ; les 
Ckîindèlé. Cantharides, utilisées en médecine ; les Hannetons 
(dont les larves passent trois ans dans la terre', y dévorant les 
racines des plantas ; on a év^alué à plus de 25 millions de francs 
les dommages causés aux cultures par ces insectes, en une 
seule année, dans la Seine-Tnférieure, France); la Doryphore 
(Motbche à patates); les Gyrins, qui semblent courir sur les 
eaux calmes des ruisseaux ; les Altises (Pucerons des Choux, 

(1) E. Mnlsant, Zoologie. 
Juin 1904. 
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BiipérieiirS; se fixant dans les fosses nasaJea et les BÏnuB fron- 
taux ou maxillaires. 

6° TardiqradES. — Arachnides microscopiques, à organis- 
me ti'ès imparfait, qui vivent dans la mousse humide des toits. 
lia sont dits reviviscents, parce qu'ils peuvent rester longtemps 
sans vie apparente lorsqu'ils sont desséchés, et reprendre l'état 
de vie active dès qu'ils sont mis au contact de la moindre 
quantité d'eau. 

II. — Mybiapodes 

Le nom de Myriapodes signiBe : dix mille pieds, et indique 
que ces arthropodas ont de nombreuses pattes. Leur corps est 
Klivisé en segmeota de nombre variable. La tête porte deux 
antennes articulées, deux mandibules et qyatre mâchoires. La 
respiration se fait par des trachées. 

Les Myriapodes se partagent en deux ordres : les Chilopodes 
-et les Chilognuthes. 

1° CHILOPOnES. — Corps aplati; une paire de 
pattes à chaque segmeut ; les yeux sont en nom- 
bre variable, depuis 4 (Scolopendre) jusqu'à un 
grand nombre (Iule), Les Chilopodes sont géné- 
ralement carnassiers. 

Les principaux genres sont : la Lîthobie, & 15 
paires de pattes, vivant sous les pierres, etc. ; le 
Géophile, sans yeus, k pattes très nombreuses, 
dont plusieurs espèces sont phosphore.scentes ; la 
Scolopendre, on Mille-pieds, vivipare, au coi-ps di- 
visé en 21 Segments, et dont certaines espèces des 

pays tropicaux attei- 1 

guent une dizaine < 

pouces de longueur, et I 

font des blessures p 

ou moins dangereuses. Fig- is^' — GéophUe. 

2° Chiloonatues. — Ces Myriapodes sont végétariens, et 
n'ontque deux mâchoires véritables. Leur corps est cylindrique, 
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et passe par des métamorphoses moins iacomplète que les Chi- 
lopodes. A chaque segment sont fixées deux paires de pattes. 

A cet ordre appartiennent: les 
tloméris, à 18 segments, [qui peu- 

Ivent se rouler en boule ; le Polydême 

Fig. 167. - Polydême. d^ Canada, sans yeux, à 20 segments, 
très commun sous les feuilles mortes ; Tlule, à yeux nom- 
breux, et qui peut avoir jusqu'à 50 segments et plus de 
200 pattes. Il se ren- ^fl^^É^^^^^^^^H^^ 
contre dans les lieux hu- ^^^^P^MMHM 

mides, et se roule en , 

spirale lorsqu'il est ef- Fig. 168. — Iule. 

frayé. Une espèce des îles Séchelles est longue de 9 pouces. 

Nos espèces de la Province ont de 1 à 3 pouces. 

III. — Crustacés 

Les Crustacés — dont un grand nombre d'espèces sont uti- 
lisées dans l'alimentation — sont ainsi nommés de l'enveloppe 
imprégnée de calcaire qui les recouvre, et que la cuisson fait or- 
dinairement [passer à la couleur rouge. Ils sont presque tous 
aquatiques et respirent par des branchies. Leur corps est divi- 
sé en deux parties, qui sont le céphalothorax et le tronc. Celui- 
ci se compose de segments distincts. Ils ont de cinq à sept pai- 
res de pattes. Chez la plupart, les yeux sont composés (à facet- 
tes) et souvent fixés sur un pédoncule mobile. — Les segments 
des Crustacés varient de 9 à plus de 50. — Les Crustacés sont ovi- 
pares ; excepté chez les Cirripèdes et les genres supérieurs, 
les jeunes n'ont à peu près jamais de métamorphoses à subir. 
Mais, à cause de la consistance osseuse de leurs téguments, 
les Crustacés ne peuvent s'accroître qu'en passant par des mues 
ou changements de leur enveloppe. Après ces mues, l'animal 
est d'abord mou et plus exposé aux attaques de ses ennemis. 
Ce changement de peau arrive ordinairement une fois l'année. 

On divise les Crustacés en 10 ordres, dont nous allons indi- 
quer les genres les plus digues de mention. 

Août 1904. 

51 



202 



LE NATURALISTE CANADIEN 




Fig. 169. — Oabe. 



l"* Décapodes. — « Dans cet ordre sont compris les Crastacé» 

dits supérieurs : les Crabes, trè» 
communs sur les rivages de la mer ; 
les Ecrevisses, qui habitent les eaux 
douces (et peuvent marcher en a* 
vant, à reculons, de côté, mais na- 
gent seulement à reculons) ; le Ho* 
mard, vivant daus les eaux salées^ 
ressemblant à l'Ecrevisse, mais plaa 
grand ; la Langouste, à pattes an- 
térieures sans pinces, à antennes très longues ; le Bernard TEr- 
mite, qui s'abrite dans une coquille vide de mollusque qu'on 
croirait lui appartenir. 

2^ ScHizopoDES ; 3** Stomatopodes ; 4° Cumacés: ordre» 
peu importants. 

5° Amphipodes. — Chez les animaux de cet ordre, les bran- 
chies respiratoires sont placées sur les pattes 
thoraciques. On peut mentionner, parmi les 
genres qui le composent : le Pou de Baleine, 
vivant comme parasite sur les Cétacés ; la 
Puce de mer, qui se rencontre dans le sable 
Fig. 170. - Talitre fin des rivages, et qui peut « sauter » grâce 
(Puce de mer). à l'organisation particulière de ses pattes 

postérieures. 

6° IsopoDES. — Ici les branchies sont pla- 
cées sur les pattes abdominales. Comme ex- 
emple d'Isopodes, nous mentionnerons le 
Cloporte, que l'on voit dans les caves et les 
lieux humides, et qui se roule en boule dès 
qu'il est inquiété. 

7° CoPÉPODES ; 8° OsTRACODES : ordres 
sans grand intérêt. 

9° Branchiopodes. — Ces animaux sont 
pourvus de 4 à 60 paires de pattes lamelleu- 
ses, servant àla respiration. Pour ce qui est pig. 171. — Trilobite, 
de l'organisation, on peut rapporter aux Branchiopodes les 
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Trilobites, cmetoc^ à corps trilobé, que l'on ne trouve qa'à 
l'état fossile et d&ns les terrainB les plus ancîeua. Ou sait qu'il 
en existe mi giseiDent au cap Tourmente, sur la côte de 
Beaupré. 

10* CiRRiPËDES. — A l'état larvaire, ces Crustacés marina 
sont libres et actifs ; mais à l'&ge adulte ils se axent aux ro- 
chers, et leur corps se renfertne plus ou moins daus une co- 
quille à plusieurs valves. Les types principaux de cet ordre 
sont : l'Anatile, dont la coquille s'attache aux rochers par un 
pédoncule, et la Balane ou Gland de mer, dont la coquille 
est en forme de pyramide creuse. 

CHAPITRE VIII 

Les Mollusques 

On donne le nom de Malacologie k la partie de l'histoire na- 
larelle qui s'occupe des Mollusques ; la Conchyliologie désigne 
spécialement l'étude des coquilles. 

Les Mollusques, dont les es- 
pèces vivantes et fossiles dépas- 
sent le nombre de 40,000, sont 
des animaux de consistance 
molle, dépourvus de squelette 
intérieur ou extérieur ; leur 
corps, jamais divisé en an- 
neaux, est généralement proté- 
gé par une coquille solide, sécré- 
tée par le manteau (repli de la 
(^. 172. —AnatomiB d'un MoUus- "^ . , ^ 

')m«,uvalve(Gast*ropod«)r«tir«defl» P«*" ^"' recouvre le Corps en 
coquille. tout OU en partie). 

Kg. 172. — /, oreillette du cfeur ; — j.vertriciilB.d'oii lessngs'élsncedangdoui 
^liaseaux : à droite, l'artère aMominsli' ; k gauche, l'artère céphalique ; — e, 
tfancliiea, sur lesquelles passe le sang veineui j our a'arténaliser avant de retonr- 
oetaaoœur; — i, tentacules ; — o, 'orifice buccal, suivi de l'œaophage ; — h, lan- 
pw ; — e, dernière portion de rintestin ; — d, anoa ; — h, les yeai ; ^ l, viaicn- 
letuditive. (J. GUIBERT.) 
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Le Mollaaque se compose de trois parties : la coquille, le 
mantfau et le pied. Celui-ci constitue la partie inférieure du 
corps, et porte ca nom 
moins k cause àe sa for- 
me qu'à raison de son rô- 
le locomoteur. II n'y a, 
chez les Mollusques, ni 
cerveau, ni moelle épiniè- 
' , re. Les organes des sens 

^ae paraissent pas, en gé- 
néral, beaucoup dévelop- 
pés. Le tact et l'odorat 
géraient surtout localisés 
dans les tentacules et les 
Fig. 173. — Anatomie d'uu Mollusque bi- lèvres; l'ouïe, en des vé- 
valve (Huit™), dont une valve est Bnleiés. sicules remplies de liqui- 
des et placées dans la tête ; la viw. comporte deux yeux portés 
par des tentacules.ou placés à fleur de tête ou (Lamellibranches) 
sur le manteau. L'appareil digestif, assez complet, possède des 
mâchoires très puissantes. L'aHmentation est très variée, sui- 
vant les espèces. La respiration se fait généralement par des 
branchies, excepté chez les espèces terrestres et quelques-unes 
d'eau douce, qui sont pourvues d'une sorte de poumon. Pour ce 
qui est de la multiplication des Mollusques, quelques-uns sont 
ovovivipares (les œufs se développant dans le corps de l'animal 
avant la ponte), mais la plupart sont ovipares. 

Les Mollusques sont très employés dans l'alimentation de 
certains peuples, de même que dans l'industrie (nacre, perles, 
etc.); diverses peuplades se servent des coquilles en guise de 



Ici, comme dans les autres embranchements, la classifica- 
tion varie suivant les auteurs. Nous croyons devoir adopter le 
système qui répartit les Mollusques en trois classes : les 



Ilg. 173. — M(, manteau ; — K, branchies : — itfd, boacbe avec sea palpe* 
Iftlnaui i — Mp, livres; — Hg, estomac ; — Z>r, intastin ; — L, foie ;— S, 
UMir ; — Sg, muscle gris ; — Sm, diiikU bknc (k droite daqael est l'aniii}. 
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Céphalopodes, les Gastéropodes et les Lamellibranches. 

1' Céphalopodes. — Ces animaux, les mieux organisés des . 
Mollusques, ont une tête bien distincte et entourée d'une cou- 
ronne de 8 à 10 braa plus ou moins prolongés, qui servent pour 
letaot et la locomotion ; sur la face interne de ces bras, il y a 
des ventouses destinées à se User aux corps solides. Quand ils 
sont inquiété", ils troublent l'eau au moyen d'un liquide noirâ- 
tre qu'ils projettent, et se dérobent de la sorte à l'ennemi qui 
les attaque. La > sépia a, employée par les aquarellistes, et dont 
on se sert pour fabriquer l'encre de Chine, est produite de cette 
façon par une espèce des mers européennes, la Seiche. 

Les Céphalopodes comprennent deux groupes, suivant qu'ils 
ont 8 bras (Octopodes) ou 10 (Décapodes). 

Octopodes. — Dans ce groupe, qui n'est aucunement repré- 
senté dans nos eaux, 
on distingue surtout le 
Poulpe (ou Pieuvre, Oc- 
topus), dangereux pour 
les nageurs et même, 
quand ils sont de très 
grande taille, pour les em- 
barcations. Cet animal, 
entièrement mou, a le 
corps renfermé dans une 
sorte de sac ; sa tête et 
ses yeux sont très déve- 
loppés. Le plus grand 
Fig, 17*. —Poulpe. spécimen rencontré avait 

«ne longueur de ■ 30 à 45 pieds » (Provancher). L'Argonaute, 
de la Méditerranée, vogue sur les eaux en se tenant dans sa 
grande coquille et se servant de ses bras en guise de rames ; 
deux tMitacules relevés et dilatés agissent comme des voiles. 

Décapodes. — Corps de forme oblongue, portant dans ta ré- 
gion dorsale un os cartilagineux. Deux bras, plus longs que 
les huit autre», sont munis k leur extrémité de ventouses 
armées de griffes. 

Septembre 1904. 

52 



206 LE NATURALISTE CANADIEN 

De CB fjnmpe, deux genres, l'Ommatostrèphe et le Solîgo se 
rencontrent -Inns le ffolfe Saint- Laurent {le premier a même 
déjà été vu jusqu'à Fraserville), et sont 
très recherches comme appâts pour lit 
' .pêche de la Morue. Longs de 6 à 12 pou- 

ces, iI.-< se ressemblent, et sont tous deux 
nommés Squids par nos pêcheurs, • Cal- 
mar» et «-Encornet ■ étant à tous deux 
aussi leurs noms français. — Dans les 
mers étrangères, on trouve le Nautile^ 
dont la coquille est presque toute rem- 
plie d'air, et la Seiche (rapprochée de 
notre Squid) dont la couleur peut chan- 
ger, à l'i manière du Caméléon. 
Fig. 175.- Seiche rap- 2° GASTÉROPODES. — La face inférieu- 
proohée de notre Encorntt). |,g j,j ^orps ressemblant à un disque ou 
pied charnu et servant à la locomotion : tel est le caractère 
disttnctif de cette classe de Mollusques. La tête est munie de 



Fig. 176. — Soligo (vu en desaus). 
tentacules, sur l'extrémité de deux desquels sont parfois placés 
les yeux. Dans la plupart des espèces, l'animal est entouré 
d'une coquille univalve généralement contournée en spirale. 

Fig. 179. — D, lea 8 bras seaailes ; — T. les 2 teiitaculas p^oireuléa. tenni- 
nia par la oia^nie M ; — E, entonnoir [mr où a'échappe l'eau qui a passé sur les 
branchies. 
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Les Gastéropodes comprennent environ las trois quarts des 
Mollusques, et se rencontrent dans tous lus climats, comptant 
des espèces terrestres, d'eau douce et marines. La province de 
Québec possède un bon nombre de représentants de cette classe. 
Gastéropodes terres- 
tres. — Ces Mollusques 
ont une sorte d^ respira- 
tion pulmonaire. A ce 
groupe appartiennent : 
la Limace, à corps mou, 
sans coquille, mais por- 
. - - 1| tant dans le manteau une 

' fl Q** (\ sîmplelaœe ou des grains 

Fig. ]77.- Hélice (opérant sa ponte). de calcaire; l'Hélice, 
dont nous avons ici une quinzaine d'espèces 
(l'Escargot, si estimé en Europe comme aliment, 
eat de ce g«nre) ; la Succinée, atteignant un pou- 
ce de longueur, à coquille ver.iâtre ou jaunâtre, 
très fragile. 

Gastéropodes d'eau douce. — Comme les Mol- 
Insques du groupe précèdent, un certain nombre 
de Gastéropodes d'eau douce respirent' au moyen 
d'uu organe pulmonaire, et doivent par . consé- 
quent venir souvent à la surface des eaux pour 

'"•'"" provision d'air. On peut citer, 

, . "^ , Fig. 178.- 

eexemplede ce groupe, la nom- scalaire du 
E[faroille des Limnéides, compte- Gioenlaiid. 
les Physes, les Liranées, les Planorbes. etc., e^ 
nous avons beaucoup d'espèces dans la Pi'o- 

itéropodes Tnarins. — Ces MolluhqupH sont les 

lombreux de toute la classe. Leur re.=piration 

Fia 179 — ^ ^*''' P*"" ^^^ branchiea Plusieurs genres perdent 

limnée des leurs coquilles lorsqu'ils atteignent leur purfait dé" 

«'«"g"- veloppement. Quelques-uns sont estimés comme 

aliments. Un grand nombre sont recherchés pour rornement.a- 
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tion, à cause de leura formes ^14gaat«8 ou singulï^ree, ou bien 

k raison de leurs vives douleurs. Les anciens tiraient leur belle 

ture pourpre de divers 

lilla^s (Pourpre, Bo- 

-, etc.) de la Méditerra- 

es très grosses coquilles 

l'on voit souvent sur 

Jes corniches des apporte- 
Fig. 180, - Eoch., rJfm./ „^„^ „^j ^ ,, ^J^^^^ ^ 

la fainille des Buccinide^ (<lont nous avons bon nombre d'es- 
pèces dans la Province), et surtout le Strombe (famille des 
Strombides, dont l'Aporrhais, du golfe 
Saint-Laurent, paraît être le seul re- 
présentant dans nos eau::.) 

3° Lamblubranchkb. — Ces Mol- 
lusques, nommés aussi Acépbales par- 
ce qu'ils n'ont pas de tête distincte, 
respirent par des branchies en forme 
de lamelles. Ils sont revêtus d'une co- 
quille à deux valves symétriques unies 
par une charnière et qui, grâce à des 
muscles puissants, s'ouvrent ou se fer- 
ment à volonté. 

Des Lamellibranches, les unâ vivent 
dans les eaux douces, les autres daua 
Fig. isi. — Avorrhais. la mer; et notre faune possède de 
nombreux représentants des deux groupes. 

C'est la Pintadine, mollusque des mers tropicales, qui pro- 
duit les perles fines ou d'Orient. Les perles, globules d'un bel 
^lat, dont on m! >'ert en bijouterie, sont dus à l 'introduction 
accidentelle ou artificielle de Distomes (Vers parasites), grains 
de sable, etc., entre la coquille et le manteau de l'animal qui 
secret*' autour de ces corps étrangers la matière nacrée. 

Un Mollusque bien connu et abondant dans nos rivières, la 
Ferlière arquée, proiluit aussi des perles d'nn« certaine vfdeur. 
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D'autres Lainell! branches intéressants sont les suivants: les 
Tridacnea des in_ers ehnudes, dont les volves ont parfois une lon- 
gueur deprès 
de 3 pieds, 
et sont em- 
ployées com- 
me bénitiers 
dans les égli- 
se^; les Ta- 
rets, qui se 
creusent des 
Kig. 132. — Feiiièi-e. grtlbries dans 

les bois submergé=i et détruisent ainsi la coque des navires ; — 
et, parmi les genr-^s appartenant à notre faune : les Unios et 
Aiiodontes. de noî eaux douces les Peignes (Pecten) lei Cou- 
teaux {So/ê«) ; les Moul. s, coiiiesti 
Wes an printemps, et lui se fixent 
sur le gravier ou les rochers au 
moyen de franges de filaments qn el 
les sécrètent en dehors J^ l'ouveitu 
re de la coquille et que l'on nomme 
«byfjsusu (les anciens fuisaient des 
vêtements très riches avec le byssus 
^yeux Je certaines espèci.-8 do Mou / 
'es); l'Huître, qu' paa-ie sa vîo h\éc^ / 
aux rocher.^ par au valve gauche { 
(elle produit plus de iiO,O0Oœul'& par \ 
année, lesquels éclosent dans l'Hui ~""~ ^ 

tre inêm«, qui jette h, ta mer les peti ^ig 183 — Moule (i) 

tes larves toutes formées ; mais tant d animaux marina s en 
nourrissent qu'irdi survit à peins une douzaine, pai ait il. Par 
i'ostréicititiira, on coinervo et on fait grandir los Jeunes dans 
lies parcs d'Haitrea ; ce développement dure de trois àcinq ans. 
Les bancs de nos côtes maritimes de l'est sont célèbres par les 
qualités succulentes des Huîtres qui les habittnt.) 
(1) V. g, valve gauclis ; — c, crochet ; — ch, oliarnièra. 

Octobre ISOl. 
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CHAPITRE IX 

Les Veiis lt les Echinodermes 

I. -^ Vebs 

L'embranchfmïntd'a Vers renferme des animniix, de formes 
très diverses. Eq général, les Vers ont le corps allongé, divisé 
en segmenta identiques et dépourvu d'organes articulés de lo- 
comotion. Les appareils de la digestion, as la respiration et de 
la circulation du sang manquent souvent ou ne sont que rudi- 
mentaires. Le système nerveus, chez les plus parfaits, est 
auB«i très simple. Le développement des jeunes se fait par 
des métamorphoses ou par des changements notables. La plu- 
part des Vers sont ovipares. 

On partage les Vers en dix classes, dont voici l'énumération ; 

1* AnnÉlides. — Le corps de ces Vers est formé d'anneaus 
Bucc^sifs, que l'on distingue par les sillons extérieurs qui les- 
séparent. La plupart ont une sorte de sang rouge. Plusieurs 
se meuvent au moyen de soies rigides fixés aux anneaux. 

Les principaux Aunélidcs 

i sont : les Lombrics ou Vers de 

I terre, qui rendent de grands 

iiices à l'agriculture, soit en 

Fig. 184. —Lombric (Ver ds terra), contribuant à former de l'hu- 
mus par les feuilles dont ils se nourrissent, soit en ameublis- 
sant la terre qu'ils avalent 
souvent ; la Sangsue, qui 
est dépourvue de soies loco" 
motrices, et s'avance, lors- 
qu'elle est hors de l'eau, au 
moyen des ventouses anté- 
rieures et postérieures dont 

elle est munie et qu'elle fixe ^'S- ^^^- " ^"S'"^- 

alternativement sur les corps solides (très employée autrefois 
pour pratiquer des saigQ.ées, elle possède onze estomacs pour 
digérer le sang.) 
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2° GEphyiueNB. — Ces Vers ont cela de remarquable que, -k 
l'état de larves, leurcorps paraitdivia^ eu anneaux, tandis qu'à 
l!état adulte toute trace de aegEnentatiou a disparu. Leur saog 
eet de.couleur rose. Le genre le plus connu est la Bouellie, qui 
vit dans l'océan, et dont la forme est celle d'un petit radia aur- 
moDté d'une tige à deux cotylédons. 

g" EntÉropneustes. — Le genre Balanoglosse conatitue ce 
groupe k lui seul. Son aspect est celui d'un Ver muni d'une 
trompe antérieure. Il ae trouve sur les côtes de la mer, tenant 
la partie antérieure du corps enfoncée dans le sable, au niveaa 
des marées basses. 

4° NÉSCEBTts. — Ces Vers ont te corps cylindrique, allongé, 
et garni de cils. Les genres principaux sont : la Xéinerte, aux 
yeux multiples ; le Linéus, long de plusieurs mètres. 

5° TuNiciERS. — Ces animaux ont le corps tout enveloppé 
d'une -tunique en forme de sac et pourvue de deux oriBces 
pour la circulation de l'eau. Les Appendiculaîres, groupe au- 
quel appartient le Pritillaire, abandonne brusquement, au 
moindre contact avtic un objet quelconque, son enveloppe 
mucilagineuse et s'en forme 
une nouvelle. Dana le grou- 
pe des A8cidiacés(Phallusie, 
etc.), qui sont en forme 
d'outre plus ou moins allon- 
i gée, le corps est fixé aux ro- 
f chers, etc., par sa tunique; 
uncertnin nombre dn genres 
peuvent ae multiplier par 
^ bourgeonnement et former 

Fig. 188, — Ascidiwé. flinsi iles sortes de colonies- 

Les Tuniciers, du troisième groupe des Thaliacf's, se déplacent ; 
ils ont le corps transparent comme du crii^tiil et en forme de 
cylindre ou de tonnelet. 

6° Brachiopodes. — Longtemps ces animaux ont été regar- 
dés comme des Mollusques, à cause de leur coquille bivalv*. 
Très nombreux dans les âges géologiques, ils le sont peu 
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aujourd'hui et ?e trouvent surtout dans les mers tropicales. 
Les valves de leur coquille sont inégales et ordinairement 
articulées par une charnière, queliju-foîs indépendantes 
Tune de l'autre. Deuît bras enroulés eu spirale sont fixés prè^ 
•le la bouche et servent à lui p jrter 
la nourriture. Un pédoncule musculai- 
re sort de la coquille et attache 
l'animal aux rochers'. Les genres sui ■ 
vunts méritent d'être signalés ; les Té- 
rébratules, le» Rhynchoiielles, à coquil- 
le plissée (dont une espèce est commu- 
ne ilans le {jolfe Saint Laurent), les 
Lingnles, dont le pédoncule est très 
long. 

7° Bryozoaires. —Ce nom \ii!nt de 
ce que les animaux de cette classe vi- 
Kig. 1S7. — Tévebiatiile. ventencolonieHsédentaireo.ressemblant 
à des Mousses (gr. Jinion). La taille de chaque individu dépasse 
rarement une ou deux lignes, bitn que les colonies puîs<eut at- 
teindre un volume coiisidé- 
rablv. Chaque animalcule 
sécrète une enveloppe onU- 
naireinontcaleairect vit iu- 
. dépendiintv des autres ; ses 
branchiesTcsstmblent à une 
sorte dii panache, en avant 
' " - ' de la bouche. Ces animaux 

Fig. 188. - BryoîQttiie fossile. (Celui vivent Soit dans les CEUX 
de droite grossi.) doUCeS, SOit, Cil biliU pluS 

grand nombre, dans la mer. Les genres principaux sont : 
les Criitiitelles (dont par exception les colonies sont vagabon- 
des), les Plumatelles, les Pédîcellines (parasites des Algoe.s, etc.), 
les Céphalodiaques (trouvés à mille pieds de profondeur sur 
les côtes de la Patagonie), etc. 

H'' KOTtPÈRES. — Ces Vers, dont la longueur ne dépasse pas 
un millimètre, sont de consistance transparente. Ils portent. 
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i leur partie antérieure, un appareil rotateur, organe qui sert i 
la locomotion par le mouvement continuel des lonjjs cils dont 
il est bordé. La région postérieure du corps est presijne tou- 
jours rétrécie ! c'est le pied qui, chez les Rotifères nageurs, se 
fixe temporaire m eut aux corps solides par un mucuN particu- 
lier. Ces animaux vivent rarement en colonies. Noninion-< seu- 
lement les genres suivants : Bracliioue, Hydaline, Rotifère, qui 
sont des nageurs; Mélicerte, Floscutaire, qui sont fixés dans 
un tube construit par eus-mémes avic les matériaux qu'ils 
rencontrent dans l'eau. 

9" NéMathelminthes. — Animaux, génénilement parabi- 
taires, dont le corps cylindrique et allongé est dépourvu d'ap- 
pendices quelconques. 

Des nombreux genres de 
cette classe, les plus intérea- 
santa sont: les Trichines, 
longues d'un millimètre, qui 
passent du Porc mangé cru 
ou peu cuit dans les muscles 
de l'Homme et proiluisent 
la trichinose, très grave ma- 
ladie ; la Pilaire, longue de 
I 80 à 90 millimètres, qui se 
I développe chez le mousti- 
que, devient libre dans l'eau 
et peut être absorbée avec 
Kg. 189.— Trichinoïlog&âiianaunnmBcle. celle-ci par l'Homme, et 
causer l'éléphantiasis, etc. ; l'Anguillule (qui peut redevenir 
active après un long dessèchement, d'une durée possible de 
27 ans), parasite redoutable du blé (nielle), du seigle, de 
l'avoine, de l'oignon, de la betterave, et dont une espèce est 

ligre 



abondante dans les tonneaux de bière et dans 1 



é au moyen du vin et de la bière; le Gordius (Dra 
f^nneau), dont le corps filiforme est extrêmement allongé. 

10° Plathelminthes. — Vers à corps plat, formé d'un ou 
de plusieurs segments successifs. 
Notembrd 1904. 

54 
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I^ genres les plus remsrqtiabks sont : le Ténia (oo Ver boU- 
— taire) souvent long de 6 à 10 pieds, pandte intes- 

tinal des vertébrés, parti culiàren en t del'Horaœe 
(les œufs du Téoia ae dévelc^poit chez le Pore- 
(ladrerie) ; il suffit de man^r dn Porc ladre, ponr 
étre envahi par le parasite, qui vit aux dépens d« 
son hôte); la Donve, long d'un pouce au pla8,terri~ 
ble parasite du Mouton, dans le foie duqutrl eli» 
se loge (les larves de la Douve vivent d'abord 
I dans un petit mollusque d'eau douce, passent 
de là dans le gazon humide et sont aval^ avec 
l'herbe par le Mouton.) 

F!g.l». -Ténia. 

(n, tête ; b, an- IL — EcHlNODERUtS 

Les Ëchinoderœes se distinguent par la disposition rayon- 
née (comme autour d'un axe) des parties qui les composent. 
Ils sont recouverts d'une enveloppe solide, calcaire, hérissée de 
pointes ou d'épines. Chez eux, la locomotion s'opère au moyeu 
de tentacules mous, faisant l'office de ventouses qui s'appli- 
quent aux corps solides. Tous les Echinodermes sont des ani- 
maux marins. 

On peut ranger les Echinodermes dans 
les quatre classes suivantes : 

1^ HoLOTHUBiDES. ^- Chez la- plupart 
des animaux de cette classe, le corps a la 
forme d'un sac alloi^, à l'une des extré- 
mités duquel est la bouche qu'entoure 
une couronne de tentacules. Leur enve- 
loppe est flexible, mais bourrée de spicn- 
les calcaires. Un groupe de ces animaux 
est dépourvu de système de locomotîoa 

Le genre le plus remarquable de eette 
classe est l'Holothurie ou Concombre de 
TMT, quipossède 10 tentacules arbores- 
Fig, 191.— Holothurie. . 
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2" EcHiNiDEs. — Ces ani- 
manx ont un corps dur et glo- 
bulaire, recouvert d'épines. Des 
tubes dit» auibulacraire»<, sor- 
tant de pore^ fins, servent à la 
locomotion. La bouche est for- 
mée de pièces très dures. lia 
vivent dans les fentes des ro- 
chers ou se creusent des trous 
pour s'y placer. Ils se nourris- 
sent de pUntt's marines et de 
FiR. 1S2 -Ou-rin (d»Dt le oflW gau- P^^J^S mollusques, 
che eat dépouillé de ses épines.) L'Oursiu. qui est le type des 

Ëchinides, abonde sur les grèves du golfe Saint-Laurent. Une 
espèce du midi de la France est trè.s prisée par les gourmets. 

3' AsTÉRiDES. — Ces Echinodermec sont faciles à reconnaî- 
tre par leur corps à forme d'étoile, ayant au moins 5 rayons 
ou bras divergents (qui, enlevés par accident ou autrement, 
peuvent se reconstiture.) Au 
milieu de la surface ventrale 
se trouve la bouche ; cette face 
inférieure est garnie de petits 
tub<8 terminés par des ven- 
touses, et qui servent à la le-' 
comotion. Les Astéries ou 
Etoile de mer, dont il y a plus 
de 600 eppèces, sont le type de 
cette classe. Les Ophiures s'en 
distinguent par leurs rayons 
très grêles; et les Euryales, 
Fig.l»3. - Etoile de nier {face ventrelet. P"'' '^^ ramificalions très nom- 
breuses de leurs rayons ou 
bris. 
4° Chinoidks. — Ces animaux ont des bras ou rayons qui 
s'étendent au bout d'un pédonjule fixé, au moins dans le jeune 
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âge, aux rochers ou aux plantes 
marines : quand, fisés de la sorte, 
ils se balancent nu gré du flot, 
on dirait des fleurs de Lis (gr. 
crinon, d'ouest venu leur nom) 
au bout de leur tige. La Ooma- 
tule, k 10 brtts, e^t le genre le 
plus connu. 



Kg. 194. -Coraatale(TiiBd-en haut). 

CHAPITRE X 

Les Polypes, les Spongiaires et les Protozoaires 

L — Polypes 

Les Polypes ont une cavité digestive, en forme de soc, et 
autour de laquelle sont flxés des tentacules ou piedë, qui aer- 
vent à capturer les proie.i dont l'animal se nourrit. Ils ont le 
corps ramifia et ressemblent parfois à des plantes, beaucoup 
d'espèces étant comme elles attachées au sol. Disséminés sur la 
surface du corp.'i, et surtout sur les tentacules, sont les organes 
nommés nétnatocyatea. Le nématocyste est une vésicule a'ou- 
vrant au oioindre contact pour projeter un tube élastique qui 
transperce le corps de la proie et y dépose un liquide venimeux- 
La cavité digestive n'est pourvue que d'un seul oriflce, qui 
sert à l'entrée et à la sortie du courant d'eau. Beaucoup de 
Polypes ont un squelette calcaire (nommé polypier). 

On partage les Polypes (dont il existe environ 3000 espèces) 
en trois classes, que nous allons étudier brièvement. 

1° CtEnophores. — Ces animaux sont transparents et de 
consistance molle. Ils se meuvent dans l'eau au moyen de 
palettes ciliées, qui sont disposées en 8 rangées longitudinales. 
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Leur corps pst sphérique (comme cli-a le Cydîpi e),fyliiuiiique 

on fubmé. Certaines espèces ont pour teiit-ieulea ilas soi-ti;s de 

longs fila ramifiés, garnis de néiiiato:;ystes,c:t qui servent co n- 

mede fils pêcheurs. 
2° AnthozOaires. — Ces Polypes sont g4nérntftn( nt «les co- 
lonies dont lesimliviilns ont un sipie- 
lette calciV're(i)U polypier). Voici lus 
genres les plus rftinarquab'es île cette 
WBi classi r le Millépore, miissi pierreuse 

Ls^ sillonnée de c;irMux iiit4rleiir.^ pir 

^^\ oi\ la nourrituru digéfi'i! se distiibue 

aux Polyp3,^, et au-ilessus de tnquel- 
le s'agitent, des bi'J.f mobiles, qui 
sont les tent icul^^s ; le Corail, pierre 
c 'orée, nu grain fin, très utilisée en 
joute rie, et qui, vivant, rcs-^embl 
à une plante, à tige ramifiéf, et fixé 
Fig. iii5. — Polyiiierilii , aux rocliers dans los mers trojii&i 

Mil. (A gauche, un Poly| e no, les (cc que l'ou prendniit,surces tige 

lablament giOiSJ.) calcaires, four des fl^iur.s Virillantes 

ce sont des Polypes, commu- 
niquant entre eux par des ; 

vaisseaux intérieurs); le Ma- j 

*irépore, dont les squelettes i 

calcaires forment, en se déve- ' 

'oppant sous l'eau, des récifs > 

d'étendue parfois considéra- \ 

ble et - ■ ■ même i euvent de-l 

^ ..■ des îles; l'Actinie oui 

Anémone de mer, qui n'a pas 

de squelette cale lire (cds Po- 

'ypes re.^Sembknt à des pi- plg. 193. — Autinies ou Auémunus de 

liers de diverses couleurs, et '"^i'- 

sotit pourvus do nombreux tentacule.-*). 

3°HydromédoseS, — Ces petits animaux n'ontjamais de sque- 
lette minéral ; le.9 uti3 vivent isolément, les autres en colonies. 
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Dans citte clfisse, on peut signaler: i'Hjdi.; d'eau doueer 
(l'an ceotimètre de longueur, se innl- 
tipliuDt soit par bourgeonneinent, soit 
par des œufs, et d'une telle \ïtalité 
qu'on peut la retourner comme un 
gant aans qu'elle cesse de pour.-uivre 
son activité dige^.ti\-e; la Méduse 
(Aurëlie, etc.), ariimnl gélatineux et 
transparent, 
quelquefois ^ 
brill'imment ^ 
coloré (en| 
)|||^ réalité, les I 

Fip. 197. —Hydre (l'eau Méduses ne J 

doute. iSpmniei. si.pémiir -ont que des I 

res HTOSM ; 1 inrerieiir, de, , ^ T. 

traiidpunialurrlle.) bourgeons g 

qui se détachent de certains Polype" S 

pour naj;er indépendamment etfKjn- g 

dre des œufs); le Siphonophore, co- S 

lonîe de certaines espèces de Médu- ^ 

ses produites par bourgeonnement 

«■t restant unies à leur mère. Kg- 193. - Méduse. 

II. — .SPONGIAIRES 
Les Spongiaires ou Eponges, souvent de forme iriégulièie. 
n'ont pas de teiituenle^ ni de bouche, ni do cnnal digestif 

p hisioii : natunilistes les ont jadis classés parmi les \ égétaux. 
Diins le ■ une âge, les Eponges sont comme de petites boules 
animées q . . nagent rapidement. Elles se fixent bientôt sur deî 
corps solides, pour devenir chacune une nouvelle Eponge ou 
une colonie d'Epongés vivant ensemble; eile^ s ^ multiplient 

soit par bourgeonnement, soit par la production de larves 
ciliées qui se détachent. — L'alimentation, chez les Eponges, 

se fait glace au courant d'eau qui les traverse sans ce.=fe et 

m et à portée do certaines de leurs cellules de petitiS proies 

appio^jiiées. 
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Les Eponges dites de toilette, qui absorbent beaucoup d'eau 
et la' cèdent sous pression, proviennent surtout de la Méditer- 
ranée et de la mer des An- 
tilles. Fixées au sol, elles 
ont une consistance gélati- 
neuse; leurs fitaDienIs cor- 
I ' nés sont garnis de cellules 

vivantes et ciliées. Pour les 
rendre propres à l'usage que 
l'on en fait, il faut d'abord 
laisser pourrir la matière 
vivante, puis détruire par 
l'acide ehlorliydvique les 
spicules ou filaments <\m 
Fig. 199. - Epo .ge> (oolom« <h Um. -constitue leur squelette, 
globuleuse.) Les Eponges qui vivent 

dans les eaux cmadiennea ne sont d'aucun intérêt en dehors 
du point de vue scientifique. L'une des'pliis coinraune.«, que 
l'on trouve vers le golfe Saint- Laurent,"est l'IsoiUctye, qui a 
la forme d'une coupe ou d'un entonnoir. 

Suivant la nature de leur squelette, les Spongiaires se divi- 
sent en quatre classes ; 

1° Spongiaires muqueux. — ^ Ces Eponges sont de consis- 
tance gélatineuse sans aucun squelette. L'Hali'arée, espèce 
de cette classe, revêt les rochers, sur certaines eûtes de l'océan, 
d'incrustn tiens violettes. 

2" Spongiaires cornéh. — Ici, le squelette est formé de fila- 
ments entrelacée Les Eponges de toilette appartiennent à ce 
groupe. 

3° SpoxgiairI';s siliceux.— Ces Spongiaires ontun squelette 
composé de .spicules ou aiguilles siliceuses, rigides. Exemples : 
î'Eupleetelle, la Spongille (couclio verdâtre des Iwis tenus dans 
l'eau douce). 

4° Spongiaires calcaires. — Squelette formé de tîla- 
ments calcaires rigides, comme dans l'Ascctte, la Liucette, 
etc. 
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III. — PHOTOZOAIRES 

Lea Protozoaires sont au bas de la série animale, à cause de 
la simplicité de leur organisation. Ils sont ordinairement si 
petits qu'on ne peut les apercevoir qu'au moyen du microscope. 
Absolument dépourvus d'organes, ils ne manifestent leur vie 
que par lea fonctions du mouvement et de lu nutrition. D'as- 
pect gélatineux, leur corps se compose presque toujours d'une 
seule cejlule formfe de protoplasme (substance fondamentale 
de tout être qui a la vie, boitanimal, soit végétal). Ces animal- 
cules existent en très grand nombre dans les infusions, dans 
les eaux douces et d^ns la mer. — La cellule dont ils ae com- 
posent, qui dans certains genres contient nn noyau, peut ûtre 
entourée d'une membrane ou parfois d'une coquille calcaire 
elle peut avoir des prolongements nommés pseudopodes, qui 
souvent servent à capturer les matières alimentaires en sus- 
pension dans les liquides. La multiplication des Protozoaires 
ao fait par division, par bourgeonnement ou par la production 
de spores. 

Les Protozoaires se divisent en quatre dusses: Infusoîres, 
Noctiluques, Sparozoaires et Rbizopodes. 

1° Infdsoikes. — Ces Protozoaires sont 
entourés d'une membrane qui leur assure une 
forme persistante. Ils pullulent dans les eaux^ 
soit douces, soit salées, qui contiennent des 
mntières organiques, an ini-deïi ou végétales 
en décom[LOtit on; iU s'y multiplient avec une 
e! e rapidité qu'on a cru, jusqu'à Pasteur 
qu'ils naiss.iient par génération spontanée^ 
aliîrs que cet illustre savaut a démontré qu'ils 
proviennent de germes suspendus dans l'air 
et dans l'eau, et qu'ils se multiplient par seg- 
mentation. 
(ÂfJit ~~ ^"^'" Les uns i'ont cilié-, cest-à-dire couverts ds 
cils ou filaments vibratiks, dunt le mouvement rapide et con- 
tinu permt:t à l'animalcule de nager et d'attirer les matières 
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<lont il se nourrit. Ces Infusoires abon'lent souvent dans Yen- 
tomac des animaux domestiques, des Ruminants pnr exemple, 
4ont ils occupent la panae et le bonnet. Ces parasites ne sem- 
blent pas, d'ailleurs, incommoder leurs hôtes. Les Vorticelles, 
les Paramécies, etc., sont de ce groupe d'Infusoires ciliés. 

Les autres . sont dits flagellés ou flagellif ères, parce qu'ils 
])ortent, non pas des cils, mais un ou plusieurs filaments ou 
fouets (flagelluvi), qui servent à attirer ou à saisir les parti- 
<îule8 alimentaires. A ce groupe d'Infusoires appartiennent des 
Animalcules, comme les Trypanosomes, qui vivent dans le c^ng 
des animaux et leur occasionnent des maladies plus ou moins 
^aves. 

filî^tililiiUflliBlilltfi ^° NocTiLUQUES. — De la grosseur 

d'une tête d'épingles, ces animalcules se 
composent d'un noyau autour duquel se 
ramifie du protoplasme ; ils se meuvent à 
l'aide d'un tentacule rétractile. Comme 
chaque individu, affirme-t-on, produit 512 
spores ou germes, les Noctiluques peuvent 
devenir assez abondants pour donner à la 
mer une teinte rouge ou laiteuse durant 
le jour, et la rendre, la nuit, lumineuse 
ou phosphorescente. Cette phosphores- 
cence de la mer, quoique particulière aux 
Fig. 201. — Noctiluques. pays chauds, s'observe pourtant aussi 
•dans le golfe Saint-Laurent, et même jusqu'à Tadoussac, à 
l'embouchure du Saguenay. 

2f* Sporozoaires. — Ces petits animaux ont le cor{)s entou- 
ré d'une membrane qui leur donne une forme déterminée ; 
mais ils sont dépourvus de cils et de tout autre filament. Ils 
se reproduisent par des spores, et vivent tous en parasites 
dans les tissus d'autres animaux. De ces animalcules, on peut 
mentionner: les Grégarines, parasites des Coléoptères, Ho- 
mards, et autres invertébrés ; les Coccidies, parasites des oiseaux 
•et mammifères domestiques ; les Sarcocystes, fréquents dans 
les muscles du Porc, du Mouton, du Bœuf, du Cheval, à qui 
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ils ne paraissent pas causer de dommages; les Hémosporidies, 
parasites des globules du sang de l'homme (malaria ou fièvre 
paludéenne) et des animaux. La vie complète de ces parasites 
a des phases successives, et nécessaires, qui se passent chez, 
ranimai vertébré et chez l'insecte ou l'acarien. 

4** Rhizopodes. — Ces animalcules, situés tout à fait au bas 
de réchelle zoologique, ne se composent que d'une masse de 
protoplasme, dépourvue même parfois de membrane envelop- 
pante. Ih émettent ou reti- 
rent à volonté des pseudo- 
podes ou prolongements qui 
leur servent à nager et à^ 
saisir leurs proies. Un cer- 
Fig. 202. — Amibes. tain nombre vivent en para- 

sites. Voici les Rhizopodes les plus intéressants : 

Les Radiolaires, qui vivent dans la mer, et ont souvent un 
squelette siliceux, dont les débris ont concouru à former les 
silex des terrains crayeux ; les Foraminifères (Nummulites, 
Globigérines, etc.), animalcules pourvus d'une coquille, qui 
vivent généralement en colonies à la surface de la mer, et 
dont les débris calcaires, tombant au fond des eaux, ont donné 
origine à la craie ; les Amibes, dont certains genres n'ont pas 
de membrane qui les enveloppe, toute leur surface pouvant 
dans ce cas émettre des pseudopodes ou prolongements. Des 
espèces d'Amibes sont parasites de l'intestin, chez l'Homme et 
les animaux. 

— Contrairement à la croyance commune, les Microbes^ 
appartiennent au règne végétal ; on les rapporte à l'embran- 
chement des Thallophytes et à la classe des Algues. 
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HYGIENE ÈLEMENTAIEE 



CHAPITRE 1 

DÉFINITION ET IMPORTANCE DE L'HYGJÈNE 
INFLUENCE DE L'ÉTAT MORAL SUR LA SANTÉ 



Définition et importance de V hygiène 

On définit Vhygiène : la science de la santé. Elle enseigne à- 
l'hoinme les moyens de développer sa vigueur physique, d'évi- 
ter les maladies, et de prolonger son existence terrestre jus- 
qu'à ses limites naturelles. 

La santé est le premier des biens temporels ; lorsqu'elle fait 
défaut, on ne peut jouir pleinement d'aucun des autres biens. 
Cependant, la plupart des hommes ne réfléchissent guère au 
prix de la santé ; ils n'apprécient véritablement sa valeur qu'aa 
moment où elle est perdue ou gravement compromise. Combiea 
ne serait-il pas plus sage, lorsqu'on en jouit encore, de se préoc- 
cuper de la conserver, étant donné surtout qu'il suffit, pour la^ 
maintenir, de l'observation facile de certaines manières d'agir,, 
déduite de la connaissance que l'on a acquise, principalement à 
notre époque, du fonctionnement normal de l'organisme humain. 
Dans ce domaine, comme dans tous les autres, il est beaucoup 
plus aisé d'empêcher l'invasion du mal que de l'en déloger 
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quand une fois il s'y est introduit. En d'autres ternies, oo 
réussit mieux à prévenir les maladies qu'à les guérir. C'est 
donc à chacun de choisir entre Thygiène et la médecine : 
moins nous nous soucions de celle-là, plus nous sommes sujets 
è, faire appel à celle-ci. 

Ces considérations très simples et très générales suffisent 
déjà à montrer quel cas il faut faire de Thygiène. Pour indiquer 
encore davantage l'importance de ses lois, nous allons appuyer 
un peu sur le rôle qu'elle joue dans les trois grandes périodes 
de la vie, et que nous n'avons fait qu'indiquer dans la défini- 
tion que nous en avons donnée. 

Enfance et Jeunesse. — A cette époque de la croissance, 
l'observation des règles hygiéniques est d'une importance 
eapitale, parce qu'elle a des résultats qui durent toute la vie. 
Personne n'ignore ce que vaut l'intervention de l'homme dans 
l'élevage des animaux domestiques, et avec quels soins on sur- 
veille leur développement. Or, les mêmes principes physiolo- 
giques gouvernent la croissance de l'enfant et celle des jeunes 
animaux, et l'on devrait pouvoir constater que l'on entoure 
l'enfance humaine de précautions beaucoup plus éclairées, 
tandis que, malheureusement, c'est pour l'élevage des petits 
-animaux que l'on fait davantage appel aux règles indiquées 
par la science, lussi, lorsque l'éleveur réussit ordinairement 
dans ses efforts, la mortalité des enfants, surtout dans notre 
pays, est véritablement alarmante : il n'y en a peut-être pas la 
moitié qui. parviennent à l'âge de sept ans. Cette déperdition 
de nos forces nationales est due, en grande partie, non pas 
eertes au défaut de tendresse, mais à l'ignorance ou, en tout 
eas, à l'inobservation des préceptes hygiéniques. 

Une éducation physique bien dirigée devrait non seulement 
faire échapper les petits enfants aux dangers qui les menacent 
dans le premier âge, mais au«si assurer aux jeunes gens un dé- 
veloppement normal, de telle sorte qu'arrivés à l'âge d'homme 
il3 puissent compter, pour prendre leur place dans la vie, sur 
un corps vigoureux, une constitution solide, en un mot une 
4Banté parfaite. 
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Pour obtenir ces beaux résultats, qui intéressent la nation 
autant que TinJividu, il faut connaître et appliquer rigoureu- 
sement rhygiène de lenfance et de la jeunesse. 

Age MUii. — Le nom même de l'hygiène, provenant d'Hy- 
gie, déesse de la santé, indique bien que lobjet de «ette 
science est la conservation de la santé. L'âge mûr, qui est la 
période de la vie où l'homme exerce davantage son activité 
.pour son propre bien temporel et pour celui de la société tout 
entière, est le temps où la valeur de ce trésor de la santé est 
pratiquement, au moins, le mieux reconnue, et où sa conserva- 
tion paraît importer davantage. En effet, durant cette période 
de la vie, toute cessation de la santé, en d'autres termes toute 
maladie sérieuse entrave ou arrête l'emploi des forces humai- 
nes pour le travail intellectuel ou physique, et il en résulte 
^es dommages plus ou moins graves pour l'individu, pour la 
famille et pour le pays. On voit, par ces seules réflexions, quels 
services on peut attendre de l'hygiène, si on la consulte, et sur- 
tout si on lui obéit, pour le maintien de la santé parfaite. 

A cette science, donc, il appartient d'indiquer à l'homme vi- 
:goureux comme à Viridividu plus faible quelles précautions ils 
doivent prendre pour maintenir aussi longtemps que possible 
-ce qu'ils ont de capacité physique, et pour éviter tout ce qui 
les exposerait à la cessation momentanée ou définitive de leur 
santé. 

Vieillesse. — Chez tous les peuples, on regarde la longévi- 
té comme un grand bienfait du Ciel, surtout lorsqu'elle est 
exempte des infirmités qui accompagnent souvent le vieil âge. 
Dans les conditions normales, c'est alors qu'il fait bon vivre, 
^oit parce que le vieillard a conscience de son bonheur, soit 
parce que la bienveillance affectueuse dont il est animé suscite 
autour de lui les égards et les douces prévenances, soit parce 
•qu'il voit sa longue expérience exercer autour de lui une sorte 
de royauté. 

La prolongation de la vie jusqu'au delà des limites ordinai- 
res, c'est généralement la récompense de l'observation fies lois 
hygiéniques dans la jeunesse et dans l'âge mûr. Car l'org.mis- 
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me hamaiD, tel qae Diea Ta constitué, devrait pouvoir fonc- 
tionner au moins tout un siècle, si nous ne l'affaiblissions pré- 
maturément par notre- manj^re déraisonnable de vivre. En tout 
cas, l'hygiène, qui fait les octogénaires, leur est encore utile 
en les prémunissent contre les causes de maladies qui sont 
alors d'autant plus à redouter que les organes vieillis ont moins 
de force de résistance, en leur aidant enfin à faire durer une 
période où la vie est si précieuse en même temps que si fragile. 

Influence de l'état moral sur la santé 

Jusqu'ici, en parlant de l'importance de l'hygiène, il n'a été 
question que du corps de l'homme et de la sagesse qiu doit 
présider à l'exercice de ses fonctions diverses. Mais lorsqu'on 
s'occupe de l'homme, il serait déraisonnable de faire abstrac- 
tion de son âme : car l'homme, c'est le corps et l'âme unis très 
intimement, et réagissant sans cesse l'un sur l'autre. 

L'action du corps sur l'âme est visible à tous les yeux. Qui 
n'a éprouvé, par exemple, combien les malaises ouïes maladies 
gênent toute activité intellectuelle, et parfois même la rendent 
à peu près impossible ? 

L'influence de l'âme sur le corps, pour être moins aperçue 
des gens irréfléchis, n'est pas moins réelle ; elle est même beau- 
coup plus considérable, puisque, dans le composé humain, c'est 
l'âme qui domine et dirige toute activité, même physique. Par- 
mi les facultés de l'âme, l'imagination possède un pouvoir plus 
évident, aujourd'hui surtout que les phénomènes de la sugges- 
tion et de l'autosuggestion sont admis de tous; et le médecin 
expérimenté n'ignore pas que la confiance du malade est un 
élément considérable de succès dans tout traitement médical. 

A raison même de l'union intime qui existe entre l'âme et le 
corps, tous les troubles passionnels de l'âme ont leur contre- 
coup sur l'organisme corporel. Il n'est personne qui ne sache,, 
par exemple, qu'il a suffi en certains cas d'un accès de colère 
violente, d'une émotion trop forte de joie ou de douleur, pour 
causer subitement la mort. 
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Le calme imposé aux passions, la modération des états d'é- 
motion : telles sont les conditions fes plus favorables au fonc- 
tionnement régulier de l'organisme corporel. Cela revient à 
dire que la stricte observation des lois morales est extrême- 
ment importante même pour le bien-être physique, en d'autres 
termes pour la conservation de la santé. Tout désordre de 
Tâme, toute désobéissance aux préceptes moraux, a pour effet 
de nuire, avec plus ou moins d'intensité, à la régularité de la 
vie physiologique de l'homme. 

C est ainsi que la morale parfaitement observée, ou la prati- 
que des vertus naturelles et surnaturelles commandées à Thom- 
me par la volonté infiniment sage du Créateur et dont la ré- 
compense sera, dans une autre vie, la possession d'un bonheur 
sans nuage et sans fin, assure généralement dès ce monde, par 
surcroît, la plus grande somme possible de bonheur temporel^ 
par l'état satisfaisant de la santé et la prolongation de l'exis- 
tence jusqu'à ses limites naturelles. 

En conclusion et comme résumé de ces développements, on 
peut affirmer que Yhy gihne physique ne produit, en règle géné- 
rale, tous ses bienfaisants effets qu'à la condition d'être accom- 
pagnée de l'hygiène morale, 

CHAPITRE II 

l'air — l'habitation — LE VÊTEMENT 

Lair 

L'air exerce un rôle essentiel dans le maintien de la vie, par 
son introduction à l'intérieur de l'organisme humain. Son ac- 
tion extérieure, qui dépend de son degré de température, n'est 
pas moins importante. Dans les trois articles qui vont suivre,, 
nous étudierons cette question de l'air sous ses divers aspects, et 
nous en déduirons des règles hygiéniques très précieuses pour 
la conîîervation de la santé. 

Il faut admettre, quoique cela semble paradoxal, que le bon 
air est plus nécessaire à la vie que le bon pain. On peut en effet 
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dubsister sans prendre aucune nourriture, durant un certain 
nombre de jours, tandis que la privation de Tair durant quel- 
ques instants amène rapidement la cessation de la vie. D'autre 
part, autant il y a de degrés entre les extrêmes de la pureté et 
de l'impureté de Tair, dans la même proportion varient les effet» 
de l'introduction de Tair plus ou moins pur, ou plus ou moin 
vicié, dans l'organisme. 

Au chapitre de la Respiration, dans la première partie de 
cet ouvrage, nous avons looguement décrit le mécanisme et les 
effets de cette importante fonction, qui a pour but de fournir 
au sang la quantité d'ojygène dont il a besoin pour vivifier, à 
chaque moment, tous les éléments des tissus de l'organisme. 
Nous pouvons donc nous contenter de rappeler ici quelques j 

points principaux de cette étude. 

Par la circulation du sang, qui s opère en une demi-minute 
à travers tout le corps, se fait la distribution dfs principes nu- 
tritifs produits par la digestion, et aussi la combu^^tion, par 
l'oxygène, des principes carbonés (d'où résulte la chaleur cor- 
porelle). Lorsque le liquide sanguin a rempli ces offices, il re- 
vient au cœur chargé de déchets et privé d'oxygène. Renvoyé 
du cœur dans les poumons, le liquide sanguin qui afflue dans les ^ 
alvéoles pulmonaires n'y est plus séparé que par de minces cloi- 
sons de l'air apporté par la respiration : -et, suivant des lois I 
physiques bien connues, l'oxygène de l'air passe à travers la 
membrane des alvéoles et pénètre le sang, tandis que, par un 
mouvement contraire, l'acide carbonique dont s'est chargé le 
sancr dans sa circulation traverse la même membrane et se dé- 

o I 

gage dans l'atmosphère par l'expiration. i 

Du très simple exposé que l'on vient de lire, il est facile de 
voir que plus l'air que l'on respire est pur, c'est-à-dire riche en 
oxygène, plus le sang se purifiera complètement et redeviendra ' 

propre à remplir son rôle dans l'organisme. La conclusion qui 
ressort de ces considérations, c'est qu'il est d'une souveraine | 

importance, pour le maintien de la santé, de ne respirer que 
du bon air. L'idéal, en cette matière, c'est la vie au grand air 
de la campagne, dont la richesse en oxygène est la plus 
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grande. D'ftutre part, respirer de Tair impur ou pauvre en 
oxygène, c'est évidemment exposer Forga&isme à Tappauvria- 
^ment et à la maladie. Il importe aussi de signaler le fait que 
l'air de certaines localités contient parfois en suspension des 
\gerffles microbiens, qui peuvent pénétrer dans le sang par les 
voies pulmonaires et causer des désordres organiques de plus 
ou moins de gravité. 

L*habitation 

On peut dire, en général, que Thomme passe au delà de la 
maitié de sa vie en des espaces clos : maison, bureau ou atelier. 
L'hygiène de l'habitation est donc loin d être la moins impor- 
V tante. 

Dans rétude très abrégée que nous faisons ici, nous devons 
nous arrêter, concernant l'habitation, à la question de Tair et 
à celle de la température. 

La question de Tair^ telle que traitée dans l'article précé- 
dent, se rapporte surtout à l'habitation. Il importe souverai- 
nement, y avons-nous dit, de ne respirer qu'un air très pur. 
Or, à l'intérieur d s édifices où se trouvent des familles ou des 
individus, la piu-eté de l'air ne se maintient que durant un 
temps très court, puisque chaque personne inspire près de 500 
litres d'air en chaque heure et rejette à la place un air vicié 
par Tacide carbonique, la vapeur d'eau et des substances orga- 
niques. Respirer de nouveau cet air empesté, ce serait s'expo- 
ser à des malaises plus ou moins graves. Plus les salles ou les 
pièces habitées sont de petites dimensions relativement au 
nombre des personnes qui y séjournent, plus on doit veiller 
«ivec soin au renouvellement convenable de l'air. Cette pres- 
cription hygiénique s'impose surtout dans les maisons d'édu- 
<iation et les écoles en général : les longs séjours qu'y font les 
enfants pourraient compromettre leur santé pour toute leur 
vie, si l'on n'évitait pas toute négligence en cette matière. 

L'air des édifices peut être vicié non seulement par les pro- 
duits de la respiration, mais aussi par d'autres causes : cuisson 
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des aliments, tirage imparfait des cheminées, éclairage au gaz 
ou au pétrole, opérations induHtrielles, etc. Il faut observer, en 
passant, que les germes de la phtisie pulmonaire ne pénètrent 
dans l'organisme que par la respiration des germes mis eu. 
liberté par le dessèchement des crachats des personnes qui ont 
cette maladie, et qu'il devrait être facile, par conséquent, d'ar- 
rêter les désastreux ravages de cette espèce d'épidémie. 

Il convient d'ajouter qu'à part la question d'aération, celle 
de la propreté la plus minutieuse dans les habitations s'im- 
pose aussi, pour la conservation de la santé de ceux qui y ré- 
sident. 

Pour ce qui est de la température convenable à maintenir,, 
en hiver, dans les édifices habités, tout ce qu'il y a à dire là- 
de8sus,c'est qu'elle ne doit pas être réalisée aux dépens de l'aéra- 
tion nécessaire. Heureusement, en notre pays, l'usage si répandu 
des poêles à tuyau communiquant avec les cheminées concourt 
puissamment à la ventilation des pièces. Ce système de chauf- 
fage et celui des calorifères à eau chaude sont considérés au- 
jourd'hui, à divers points de vue, comme les plus hygiéniques,, 
de même que, pour l'éclairage, le système des lampes électri- 
ques offre le moins d'inconvénients. 

Le vêtement 

Comme l'habitation, le vêtement a pour objet de prémunir 
le corps contre les agents extérieurs, qui sont : la chaleur, le 
froid et l'humidité. Et puisque l'action de ces états de l'at- 
mosphère varie avec les saisons, la question du vêtement a des- 
aspects divers suivant les époques de l'année. Mais dans nos- 
climats, et particulièrement dans notre pays, c'est contre le 
froid et l'humidité qu'il faut surtout nous défendre. 

La température normale du corps humain est de 37° centi- 
grades, et toute variation de cette température, même légère, 
peut être dangereuse. La peau, par l'évaporation plus ou moins- 
active qui se produit à sa surface, concourt déjà à maintenir le 
corps à la température normale, de même que l'alimentation,. 
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qui fournit plus ou moins de calorique. L'habitation bien close 
et le vêtement approprié achèvent de maintenir le corps à la 
température convenable. 

Tous les vêtements sont tirés du règne végétal (lin, chanvre, 
coton, caoutchouc) ou du règne animal (laine, soie, fourrures» 
duvet, poil, cuir). Plus le vêtement s'oppose à la disperdition 
de la chaleur, plus il est considéré comme chaud ; et à ce point 
de vue, ce sont les substances tirées du règne animal qui four- 
nissent les vêtements les plus chauds. En tête de ces substan- 
ces est la laine, qui conserve le plus efficacement la chaleur du 
corps, et cela d'autant mieux que son tissu est moins serré et 
contient par conFéquent plus d'air entre ses mailles. Dans 
notre climat, où les variations de température sont parfois si 
brusques, le meilleur moyen d'éviter les maladies qu'elles peu- 
vent causer, c'est de porter sur la peau, en toute saison, des 
vêtements de laine, à tissu plus serré durant l'été et plus épais 
durant les autres saisons. Les vêtements de toile et de coton 
sont plus frais pour l'été ; mais leur usage expose bien davan- 
tage à des refroidissements dont l'effet peut être très grave. 

De façon générale, il faut tenir compte du fait que l'usure, 
l'humidité et le lavage diminuent l'aptitude des vêtements à 
conserver la chaleur. 

On a dit que le lit est le vêtement de l'homme durant la 
nuit, et à ce titre il convient de s'en occuper ici quelque peu. 

Au regard de l'hygiène, le lit doit être plutôt dur que mou. 
Le meilleur est formé d'un matelas de laine et de crin mélan- 
gés, placé sur un sommier élastique. Il faut proscrire absolu- 
ment le matelas de plumes, qui est débilitant, et les rideaux 
qui empêchent l'air pur d'arriver au dormeur. — Les couvertu- 
res du lit doivent varier suivant les saisons, mais, sous peine de 
déprimer la vigueur musculaire, ne doivent jamais être trop 
chaudes. — Enfin, la tête doit être un peu soulevée, mais sans 
excès. 

Il convient d'ajouter que toutes les pièces du lit devraient 
être chaque matin soumises à l'aération, et que d'ailleurs il 
importe de les envoyer fréquemment au lavage. 
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CHAPITRE III 
l'aumentation 

Par Texercice même de la vie, les éléments de tous les tissus 
qui composent l'organisme hvimain deviennent hors de service, 
sont enlevés, puis remplacés par des éléments nouveaux : ce 
renouvellement toutefois ne s'opérant que par parcelle, Teii- 
semble persiste sans qu'on s'aperçoive du changement. D'autre 
part, l'action de l'oxygène produit dans les tissus une vérita- 
ble combustion, d'oà résulte la chaleur vitale ; et, encore ici, il 
faut un apport constant de nouvelles substances pour permet- 
tre à l'oxydation de se continuer sans arrêt. 

C'est le âang qui est chargé de fournir constamment à tous 
les tissus 1*^ les matériaux destinés à remplacer les éléments 
usés, 2° les matériaux destinés à servir de combustibles pour 
le maintien de la température convenable. A ValiTaentation il 
appartient d'approvisionner le sang de ces matériaux qu'il dis- 
tribuera ensuite. 

Les aliments, d'après les résultats à obtenir, sont combusti- 
bles ou réparateurs. 

Les aliments combustibles sont formés de trois éléments : 
hydrogène, oxygène, carbone. Les féculents, les corps gras. Je 
sucre, l'alcool appartiennent à cette catégorie des substances 
destinées à entretenir la chaleur vitale. 

Quant aux aliments réparateurs, ils sont composés des mê- 
mes éléments que nos tissus, c'est-à-dire des quatre éléments : 
hydrogène, oxygène, carbone et azote. On les nomme aliments 
ou substances azotées. L'œuf, le lait, les fibres musculaires de 
la vian le, sont de cette catégorie. 

Par la digestion (longuement étudiée dans la première par- 
tie de cet ouvrage), ces aliments sont dissous transformés, 
versés dans le sjing et distribués par lui dans tous les tissus. 
L'estomac et l'intestin sont le laboratoire où se produisent ces 
transformations chimiques des aliments. Et ici l'hygiène inter- 
vient tout d'abord, pour empêcherqu'on n'abîme ces instruments 
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^e la digestioD en leur donnant un excès de nourriture à trans- 
former. Car si Testomac, Tintestin, et leurs auxiliaires les reins 
et le foie réussissent dans le commencement à suffire aux tâ- 
-ches exagérées que la gourmandise leur impose, ils ne tardent 
.pas à souffrir de ce surmenage, à s'affaiblir et à devenir im- 
ipropres à remplir leurs fonctions. Diverses maladies fort gra- 
ves et une mort prématurée? sont le châtiment de ces violations 
•de la loi morale et de l'hygiène que sont les plaisirs de la table. 
Un adage antique proclamait déjà que la gourmandise tue 
plus de gens que l'épée. 

Mais, dans ce sujet de l'alimentation, l'hygiène ne fait pas 
'que confirmer les préceptes de la vertu de sobriété et exhorter 
les hommes à se contenter de la quantité de nourriture qui 
^suffit à entretenir les forces de l'organisme. Elle ^'occupe en- 
•core des aliments en particulier, et détermine leur valeur rela- 
tive au point de vue de la nutrition des tissus organiques. 

Tout d'abord, il faut observer que l'alimentation doit varier 
suivant diverses circonstances, pour lesquelles nous donnons ici 
quelques conseils généraux : 

1° Les AGES. — Le lait, aliment à la fois réparateur et com- 
l)ustible, suffit à l'enfant très jeune. Durant l'adolescence, où 
les tissus croissent rapidement, la nourriture azotée doit être 
-abondante, pour suffire à leur développement. Dans l'âge mûr, 
îl faut maintenir l'alimentation en de sages limites sous peine 
•de nombreuisf^s maladies et pour empêcher l'obésité ou l'accu- 
niulation de la graisse dans les tissus, qui rend difficile toute 
-activité. Le vieillar l n'a plus besoin que d'une alimentation 
4;rès modérée. 

2° Les professions. — Il est de toute évidence que les gens 
-occupés aux travaux manuels doivent se nourrir d'une autre 
iaçon que les travailleurs du cerveau. Aux premiers convien- 
nent les aliments combustibles, surtout les corps gras ; aux 
^seconds, il faut principalement les aliments azotés. 

3° Les tempéraments. — Les « nerveux » doivent se con- 
^nter d'une nourriture légère, peu abondante : fruits, légumes 
verts, viandes blanches, peu de vin, de thé et de café. Aux 
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« lymphatiques, » on interdit les fécalents, les substances gras- 
ses, et Ton prescrit les vins généreux et en général Talimenta- 
tion bien nourrissante. Les « sanguins » jouissent de beaucoup- 
plus de liberté dans le choix de leurs ediments. 

4° Les saisons. — Notre organisme dépensant plus en hiver, 
et moins en été, on doit se contenter, en cette dernière saison^ 
de mets plus digestibles et moins nourrissants ; tandis que,, 
pour Thiver, sont indiqués les viandes noires, les corps gras^ 
les féculents, et les boiasons fermentées. 

5"* Maladie et convalescence. — Ces états offrent des con- 
ditions toutes spéciales, au point de vue de l'alimentation, et- 
c'est à la médecine qu'il appartient, le cas échéant, de les dé- 
termioer. 

Après les considérations générales qui précèdent, voici quel- 
ques brèves observations sur les principales espèces d'aliments^ 

ALIMENTS SOLIDES 

Viandes de boucherie. — Aliments réparateurs au plus^ 
haut degré. Ce soot les muscles des animaux qu'il faut préférer^ 
Par ordre croissant de digestibilité, on peut les énumérer com- 
me suit : mouton, bœuf, agneau, veau, porc. Los viandes gril- 
lées ou rôties sont plus nourrissantes que les viandes bouillies. 

Viandes blvnches. — Demandent à être bien cuitea Les- 
volailles, spécialement, sont d'autant plus digestSSfes qu'elles- 
sont moins grasses. 

Poissons.— Excellente nourri turey qui doit être consommée- 
surtout à l'état frais. A cause de sa richesse en phosphore, cet- 
aliment convient aux travailleurs du cerveau. Plus digestible^ 
grillé ou bouilli que frit. 

Œufs. — Aliment précieux, réparateur (le jaune est tout de 
matière azotée) et combustible à la fois. 

Pain. — D'autant plus nourrissant qu'il est moins blanc^ 
parce qu'il contient alors plus de son (très azoté). Doit être^ 
bien cuit, ce qu'on reconnaît à son élasticité. Indigeste, quand 
il est frais. 
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Pomme de terre. — Aliment combustible, à cause de rabon- 
dance de fécule qu'il contient. Peu nutritive, mais de digestion 
assez facile. 

Chou. — Très nourrissant, mais indigeste ; demande au 
moins d'être très bien cuit. 

Légumineuses. — De digestion plutôt lounle, ces aliments,, 
riches en fécule et en azote, sont très nourrissants. 

Fruits. — Acides (oranges, groseilles, etc.), utiles aux tem^ 
péraments s»nguins ; sucrés (pomme^^, poires, fraises, etc.), plu* 
nutritifs que les précédents ; féculents (bananes, etc.), les plus- 
nutritifs de tous les fruits ; huileux (olives, amandes, noiset- 
tes, coco, etc.), diflBciles à digérer ; verts, dangereux pour les- 
voies digestives; mûrs, conviennent aux gens sédentaires. 

Condiments. — Excitent lappétit, aident la digestion. Salésr 
(le sel), nécessaires à notre constitution ; acides (tomate, vinai- 
cjre, etc.), utiles surtout pour la digestion de la viande, du pois- 
son et de la salade ; aromatiques (poivre, moutarde, oignon, ail^ 
ani«, persil, cannelle, muscade, etc.), exercent une action géné- 
rale sur la digestion; sucrés (miel, sucrt*), favorisent aus>i 
grandement la fonction digestive. — Il importe de savoir que- 
labus des condiment-* est très dangereux et peut causer de 
très graves mabidies. 

BOISSONS 

Les boissons servent soit à calmer la soif soit à activer le 
fonctionnement de l'organisme. 

Voici quelques notes abrégées sur les boissons d'usage com- 
mun. 

Kau. — Constitue les deux tiers du poids de notre corps- 
C'est la seule boisson dont l'organisme ne peut se passer bien 
longtemps ; il faut cependant éviter d'en trop boire, comme^ 
de n\*n pas boire assez, l'une et l'autre alternative ayant ses- 
inconvénients. Il est indispensable qu'elle soit limpide, aérée,, 
douce, sans odeur, de saveur légère. En général, les eaux de 
sources sont les meilleures, à moins qu'elles ne contiennent e» 
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dissolution trop de matières minérales oa des substances orga- 
niques, ou encore qu'elles soient dépourvues d air. Les eaux 
des fleuves et rivières sont aussi, en général, excellentes. Les 
puits doivent être éloignés des usines, égoûts, etc. — On ne 
-doit, en tout cas, se servir comme .l)oisson d'aucune eau sus- 
pecte sans l'avoir soumise à la Hltration ou à Tébullition, 

Lait. — Aliment complet (réparateur et combustible). Il est 
•dangereux d'en boire par trop grande quantité à la foi?. — Du 
Jait, on fabrique le beurre, d'autant plus digestif qu'il est plus 
frais, et \e fromage, notirrissant mais assez difficile à digérer. 

Vin. — S'il e.-t naturel (tt non altéré ou falsifié), c'est une 
boisson fortifiante, utile à la «ligestion, excitante de l'activité 
«élébrale et d'une saine gaieté : mais tout cela à condition 
<ju'on n'en n^e qu a tlose modérée et en le coupant d'eau. Les 
vins rouges sont des toniques excellents ; les vins sucrés sont 
plus difficiles à digérer que les vins secs ; ceux-ci stimulent 
l'appétit et activent la digestion ; les vins mousseux excitent 
•davantaofe le cerveau. 

Bière. — ^^Généralement fabriquée avec de Torge, et qui con- 
tient de 2 à 8 pour 100 d'alcool. Boisson à la fois réparatiice 
■et combustible, elle porte à l'embonpoint, et diminue l'activité 
physique et intellectuelle. C'est surtout an repas que son usage 
offre moins d'inconvénient, et encore à condition qu'elle ne 
«oit aucunement falsifiée. A forte dose, elle détermine une 
ivres«e répugnant*. L'abus «le la bière, en général, a des con- 
séijUences désastreuses. 

Liqueurs alcooliques. — L'alcool doit être considéi-é, de 
façon générale, comme un poison. Pris à «lose très modérée, il 
-est utile à l'organisme en certaines circonstances. Mais absorbé 
<le façon habituelle, il produit dans les tissus les plus ledouta- 
bles résultats. Tout ceia est encore btaucoup plus réel, s'il 
«agit des boissons alcooliques de ba-se qualité, dont le prix est 
plus à la portée des classes populaire.*». Les désordres moraux 
•causés par l'ivros^nerie sont tels que les pouvoirs publics ne 
«auraient trop faire pour restreindre le commerce des alcools, 
«t que les particuliers doivent redouter extrêmement de 
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<:oQtracter la funeste passion de ralcoolisme. Il faut donc 
n'user jamais de l'alcool qu'à titre de besoin véritable, n'en 
jamais laisser goûter aux enfants. 

CAFÉ. — Ce breuvage, nuisible à certains tempéraments ner- 
veux, est d'une bienfaisante influence pour la plupart des gens, 
i condition d'être pris à dose modérée et aussi, évidemment, de 
n'être pas falsifié, comme il arrive trop souvent. Le café est 
une boisson réparatrice des forces, et qui produit sur le cer- 
veau une excitation très favorable aux travaux intellectuels. 

THÉ. — Tout ce qui vient d'être dit du café, peut l'être aussi 
<lu thé. C'est surtout sur la digestion que le thé exerce une 
influence heureuse. Le thé vert, dont les feuilles ont été dessé- 
<îhées à l'air, et non fermentées, est plus excitant que le thé 
"noir, aux feuilles desséchées sur le feu. L'abus du thé influe 
(langereusement sur le système nerveux. Du reste, il faut in- 
terdire ce breuvage aux tempéraments nerveux et aux jeunes 
enfants. 

CHOCOLAT. — Breuvage très nourrissant, mais plus ou moins 
indigeste. Les falsifications on altérations nombreuses aux- 
-quelles le chocolat du commerce est sujet, sont évidemment 
propres à détruire les bons effets de cette bois«on. On con- 
seille d'ajouter au chocolat, pour le rendre plus léger et plus 
savoureux, du café ou du thé. 

Petits conseils sur V hygiène de la digestion 

P II faut résister à Yappétit du palais, qui n'est que la 
gourmandise, dont les excès sont toujours périlleux. 

2° Rien ne prépare mieux la digestion qu'une mastication 
soignée des aliments. Il importe donc de ne manger que lente- 
ment, et de veiller au bon état de ses dents. 

3° A.près le repas, il faut évi^ier, sous peine de mettre obsta- 
cle aux fonctions digestives, tout exercice musculaire exagéré 
et tout travail' pénible dû cerveau. 

4° Une alimentation trop exclusivement carnée, l'usage du 
pain blanc (d'où le son est absent), le manque d'exercice, dou- 
aient souvent lieu à la constipation, cette infirmité des gens 
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6^ Si l'on tient à contracter Tobésité ou des maladies du f oîe^ 
il n'y a qu'à éviter l'exercice, et à manorer l)eaucoup de pain^ 
de pommes de terre, de légumineuses et de sucres. 

6° Les substances grasses, très combustibles, conviennent 
aux personnes trè» faibles qui peuvent les supporter. 

T"" Un exellent moyen de s'assurer une bonne digestion, c'est 
de prendre ses repas en compagnie de la gaieté et de la sobriété. 

8° Heureux celui qui a toujours présent à la mémoire 
l'axiome suivant: Les jouissances gastronomiques se paient 
bien cher. 

CHAPITRE IV 

trois choses utiles au maintien de la saàté 
Exercice — Sommeil — Bain 

L'exercice 

La dépense de force physique, l'activité corporelle est utile 
et même nécessaire pour le maintien de la santé, à toutes les. 
époques de la vie. Dans l'enfance comme dans l'adolescence,, 
elle aide au développement des muscles et donne de la vigueur 
au tempérament. Dans l'âge mûr et dans la vieillesse, elle favo- 
rise les fonctions organiques, notamment la circulation du sang 
et la nutrition. Elle est surtout indispensable chez les person- 
nes d'habitudes sédentaires, aux inconvénients desquelles elle 
fait contrepoids, au moins en une certaine mesure. Une autre 
heureuse conséquence de l'exercice, c'est l'influence qu'il a sur 
le moral de l'individu, par la distraction qu'il oiFre à l'esprit, si 
fréquemment surmené à notre époque par l'intensité des émo- 
tions et des impressions, et par le précieux privilège qu'il pos- 
sède de calmer les passions, toujours si débilitantes pour l'or- 
ganisme. 

Le défaut d'activité physique aurait les résultats les plus 
lamentables et abrégerait de beaucoup l'existence. Outre qu'il 
rendrait l'organisme si peu vigoureux qu'il n'aurait plus la 
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force de triompher des maladies infectieuses qui se présen- 
teraient, il empêcherait, durant l'enfance et Tadolescence, le 
développement normal de< os et des muscles; chez tous les 
individus, jeunes ou adultes, il éteindrait rapidement toute 
vigueur musculaire, et causerait les désordres les plus graves 
dans l'exercice des fonctions organiques. Il n*est pas besoin de 
démontrer qu'en de pareilles conditions corporel le.s, les facultés 
intellectuelles seraient plus ou moins incapables des saines 
jouissances comme de tout effort bienfaisant. 

D'autre part, l'excès d'activité est, lui aussi, plein de dan- 
gers. Le surmenage physique expose à des afi'ections diverses 
et d'une nature plus ou moins grave. La fatigue est l'annonce, 
donnée par la nature elle-même, que la limite des forces a été 
atteinte ; et l'on ne saurait dépasser cette limite qu'aux dépens 
du « capital », c'est-à-dire aux dépens des éléments vitaux eux- 
mêmes, qu!il est ensuite difficile de réparer pleinement. ifLes 
enfants sont surtout exposés par leur inexpérience à dépasser 
la mesure convenable. Plus dW adulte leur ressemble, soit par 
ignorance, soit par vanité. » (Dr Surbled.) 

Les principaux exercices physiques. — Une partie con- 
sidérable de l'humanité se livre constamment à la pratique du 
travail Tnanuel, et bénéficie par là- même des avantages de 
l'activité physique. L'hygiène n'a plus ici qu'à prescrire une 
alimentation proportionnée à la dépense des efforts quotidiens, 
et des périodes de repos où les muscles puissent retrouver 
toute leur activité. Le travail de l'agriculture, exécuté à l'air 
vivifiant des forêts et des champs, réunit au plus haut degré 
les meilleures conditions hygiéniques. 

Parmi les exercices proprement dits, pratiqués soit pour 
l'amusement, soit en vue du développement de la vigueur phy- 
sique, on peut mentionner les suivants : 

La marche, l'un des meilleurs exercices et l'un des plus à la 
portée de tous les individus. Elle doit, afin d'assurer de bien- 
faisants effets, être assez rapide pour amener la moiteur de la 
peau! Toutefois cet exercice laisse inactifs les muscles de la 
partie supérieure du corps. 
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La course et le saut sont des exercices fortifiants, mais qui 
demandent à être pratiqués avec la mesure convenable. A fa 
première on peut rattacher le patinage qui est excellent à 
tous égards et demande toutefois, lui aussi, pour n'être pas 
dommageable, des précautions particulières. 

La danse pourrait avoir de bons effets pour la santé, si Ton 
s'y livrait modérément, le jour et en plein air. Mais l'hygié- 
niste la condamne dans les conditions où on la pratique géné- 
ralement, et le moraliste, à un point de vue différent, la ré- 
prouve encore davantage. 

Quant à la natation, c'est l'un des meilleurs exercices, parce 
qu'il met tous les muscles en action. Savoir nager est en outre 
d'une utilité évidente en bien des circonstances. 

L/équitation mérite la même recommandation, et son côté 
pratique n'est pas de moindre importance. 

La pratique de la bicyclette offre aussi une utilité évidente ; 
mais son usage, au point de vue hygiénique, n*est pas sans 
inconvénient. Par exemple, elle laisse inaetifs certains groupes 
de muscles, elle gêne la respiration, elle déforme en une cer- 
taine mesure la région dorsale. 

La gymnastique, pratiquée avec des appareils spéciaux et 
sous la direction d'un maître, est l'idéal des exercices. Elle 
assure le parfait développement du corps, la vigueur muscu- 
laire, et produit \es meilleurs effets sur la santé générale. 

La gymnastique sans appareils, et qui consiste en des séries 
méthodiques de mouvements imprimés aux muscles, n'est pas 
moins excellente. C'est l'exercice le plus à la portée de tous 
les individus. 

Le soinnieil . . • 

L'usure des organes se répare continuellement par Jes ali- 
ments, que la digestion rend propres à. être assimilés, c'est-à-dire 
à. renouveler peu à peu la substance organique elle-inême., Mais 
outre cette « usure » causée par le travail ou. par le simple exer- 
cice de l'activité corporelle, il se produit aussi dans, les. organes 



NOTIONS d'hygiène 241 

physiques, et par suite dans les facultés intellectuelles elles- 
mêmes, une diminution de force qui se manifeste par la fati- 
gue, sensation pénible que fait disparaître le. repos, dont la 
forme complète est le sommeil. 

Durant le sommeil, la vie végétative seule reste en activité. 
Les poumons continuent donc de fonctionner ; le cœur, de diri- 
ger la circulation du sang ; les Intestins, de digérer ; et tous 
les tissus de se reconstituer à même les produits de la diges- 
tion. De leur côté, les muscles se relâchent complètement, sur- 
tout si l'on a pris la position horizontale, qui est la plus favo- 
rable au bon repos ; la cerveau reçoit moins de sang, s'anémie, 
et cesse plus ou moins d'être actif. 

Il faut remarquer que, durant le sommeil, Ja circulation du 
^ng se ralentit, et par suite les combustions des tissus sont 
moins actives : cela explique l'abaissement qui se produit alors 
dans la température du corps. 

Il est bon aussi de tenir compte du fait que, durant le som- 
meil, l'estomac reste inactif. Or, comme c'est dans cet organe 
que se fait la digestion de la viande, il en résulte que Ton doit 
attendre quelques heures avant de se livrer au sommeil lorsque 
les substances carnées ont figuré au dernier repas. Si donc on 
se laissait aller au sommeil avant la digestion assez complète 
de la viande, celle-ci passerait dans les intestins sans pouvoir 
y être assimilée, et serait la cause de désordres à conséquences 
plus ou moins pénibles. 

La nécessité du sommeil n'est pas à démontrer ; l'organisme 
lui-même le réclame, et le besoin de dormir devient un besoin 
irrésistible. Il est plutôt nécessaire d'appuyer sur la durée et 
les conditions du sommeil. 

On ne saurait formuler de règle générale sur la quantité du 
sommeil qui est requise ; elle varie, en effet, suivant les âges, 
les tempéraments, et les genres de travaux auxquels on se 
livre. — Dans la première enfance, il faut beaucoup de sommeil, 
pour activer la croissance et la réparation des tissus. Pour 
Tadolescent et le jeune homme, il paraît suffisant de dormir 
liuit à neuf heures par jour ; pour les vieillards, cinq à six 
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heures. — La femme, dont le système nerveux est très impres- 
sionnable, requiert plus de sommeil ({ue l'homme. De même^ 
d'une façon générale, les tempéraments lymphatiques ont plus 
besoin de sommeil que les sanguins. Il va de soi que. les malades 
et les convalescents ont aussi besoin d'un sommeil prolongé. 
— Enfin, plus le travail, physique et surtout intellectuel, est 
pénible, plus le sommeil doit être long. 

En résumé, il appartient à'chacun d'établir quelle quantité^ 
moyenne de sommeil lui est nécessaire. Mais ici, comme en 
d'autres choses, on peut pécher par excès et par défaut ; et 
l'abus, dans l'un et l'autre cas, est très préjudiciable à la santé. 
Quant on dort habituellement avec excès, on donne (d'après 
le Dr Saffray) une trop grande part à la vie végétative, le 
corps s'alourdit, se charge de graisse ; l'appétit décroît, Tmtel- 
ligence s'émousse, le tempérament devient lymphatique ou 
apoplectique. 

D'autre part, il n'est pas moins dangereux de se refuser la 
quantité nécessaire de sommeil. Les gens occupés aux travaux 
intellectuels sont particulièrement exposés à se faire croire 
qu'ils gagnent beaucoup de temps lorsqu'ils diminuent de la 
sorte la durée du sommeil. « Le résultat final (dit encore le 
Dr Saifray) tourne toujours contre ces prévisions. Les heures 
dérobées au sommeil n'allongent pas la vie, elles l'abrègent et 
préparent des infirmités pour une vieillesse anticipée. » 

Malgré le besoin ou le désir qu'on a de se livrer au sommeil, 
il y a toutefois dçs cas où il se montre rebelle. L'insomnie est 
due parfois à la maladie. Mais, en général, on ne connaîtrait 
pas ce douloureux état, si l'on vivait d'une manière plus con- 
forme aux lois de la nature. Se tenir le cerveau dans un état 
continuel de surexcitation nerveuse, supprimer de sa vie toute 
activité physique, faire le soir de copieux repas, ce sont de» 
conditions pitoyables pour s'assurer le bon sommeil. Il faut 
donc savoir équilibrer le travail du corps et celui de l'esprit; 
il faut, le soir, éviter l'excitation du cerveau et toute surcharge 
de l'estomac. Que l'on joigne à ces précautions la bonne cons- 
cience, et le sommeil réparateur ne se fera pas attendre. 



NOTIONS d'hygiène 243 

Encore faut-il veiller aux conditions inatériellés du sommeil. 
Voici à cet égard, d'après le savant Dr Surbled, les conseils de 
l'hygiène: V La chavibre à coiœJier doit être assez grande, 
pour que le volume d'air qu'elle contient suffise toute la nuit 
à la respiration du dormeur ; elle doit être percée d'une fenêtre 
au moins pour l'aération quotidienne. 2^ Le lit en fer est plus 
recorn mandable, soit parce qu'il est plus facile à nettoyer, soit 
parce qu'il donne accàs à l'air ; il doit être a.ssez élevé au-dessus 
du plancher, parce que les parties inférieures de l'atmosphère, 
où s'accumulent les miasmes dangereux, sont les moins respi- 
rables. 3° Les rideaux, qui continent le'dormeur dans un air 
bientôt dépourvu d'oxygène, sont à proscrire absolument. 4** 
Les matelas, oreillers et traversins de plante-^ sont également 
à rejeter. Le somiruier élastique, le matelas en crin et laine 
mélangés, Yoreiller en crin ou en balle d'avoine, sont les plus 
recommandables. 4 Les draps doivent être renouvelés souvent, 
et toujours bien secs. 5° Les couvertures sont à proportionner 
suivant la température; on ne doit pas les multiplier au 
point de provoquer les transpirations. 6° Le saut de lit est 
nécessaire à beaucoup de personnes, qui s'enrhumeraient au 
contact du plancher nu. 

Le bain 

L'action de l'eau sur la surface du corps remplit un rôle de 
nettoiement qui intéresse la propreté et sur lequel il est super- 
flu d'insister. Cette action, au point de vue de l'hygiène, est de 
première importance, puisqu'elle débarrasse la peau des corps 
étrangers qui s'y accumulent peu à pe:a et pourraient finir par 
gêner d'une façon fâcheuse les fonctions cutanées, dont la sup- 
pression totale ne tarderait pas à amener la mort. En outre 
rimmersion totale, ou le bain, n'est pas sans exercer aussi une 
bienfaisante action physiologique sur l'organisme, en agis- 
sant sur la circulation du sang, le système nerveux et la 
nutrition. 

Toutefois, il importe de remarquer que le bain est pour 
ainsi dire une arme à deux tranchants. L'usage des bains pra- 
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tiqué suivant les règles de la prudence a les résultats les plus 
heureux pour la santé ; mais il peut devenir très funeste" si 
Ton s'y livre en des conditions imprudentes. Aussi, particu- 
lièrement si l'on est de santé délicate, doit-on prendre 1 avis 
du médecin avant de le pratipuer. 

Les bains cltaudyty dont la température est de 25 à 35° C, 
un peu inférieure à celle du corps, reposent de la fatigue 
intellectuelle ou corporelle, pourvu qu'ils ne soient ni trop 
fréquents ni trop prolongés. Ils apaisent le système nerveux 
et assouplissent les muscles. Si Ton y ajoute l'action du 
savon, qui dissout l'enduit gras qui recouvre la peau, ils cons- 
tituent le véritable bain de propreté. — Les bains tiedes con- 
viennent particulièrement aux vieillards, comme aux per- 
sonnes affaiblies ou nerveuses. 

Quand aux bains froids, dont la température varie de 12 
à 25'' C. et doit toujours être moindre que celle du corps, ils 
exigent des précautions spéciales pour être très utiles et non 
dangereux. C'est ainsi qu'on recommande de les prendre à 
jeun, ou du moins assez longtemps après le repas. Un exercice 
modéré, au préalable, doit donner au corps une chaleur suflS- 
sante pour que la réaction puisse se produire. Cette réaction 
consiste en un sentiment de bien-être qui succède au saisis- 
sement et aux impressions pénibles causées par le contact de 
l'eau froide. Dès que cette agréable sensation paraît diminuer, 
il importe de sortir immédiatement de l'eau. On conseille de 
se livrer aussitôt à un exercice musculaire a^sez sérieux pour 
maintenir les bons effets de la réaction. 

Les bains de mer, dont la durée doit être très courte, sont 
les meilleurs : ils tonifient l'organisme, surtout chez les 
enfants. Les bains de rivière, encore utiles, ont des effets 
moins puissants. 

De façon générale, les bains froids sont recommandés aux 
gens sanguins et aux personnes d'un tempérament lympha- 
tique. Les bains simplement frais, de 20 à 25.** C, sont utiles 
au grand nombre. 

Dans les cas où il n'est pas possible de prendre des bains, 
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raffusion à l'éponge et surtout la douche peuvent rendre les 
plus grands services. 

La pratique habituelle de Thydrothérapie, très en honneur 
chez les anciens, fortifie l'organisme et le rend d'une endu: 
ance remarquable contre les intempéries. 



D. O. M. 
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